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D un fauteuil confortable, Tom Wheeler dirige de 
vastes entreprises dans le Québec. Service aérien, 
camps de chasse et de pêche et célèbres hôtels, 
accrochés aux flancs des Laurentides, voilà bien

Par James Hornick
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^ N BON VIEUX fauteuil, 

devant un feu pétillant; 
_y tout prés une ample 

|imi\ i »on <le cigares, et 
li radin qui débite les nouvel- 

trftne croù 
un Canadien oir uial règne sur 
sun tabuletiv dom.iinc. Nous 
tommes a St .Invite, au bord de 
l'un des |)lu beaux lacs des 
montai’De qie i»ei oisC'. a 70 mil­
les iu nord > .■ st e Montréal, 
te (entre de vilh .:iature des 
I.aurenlidc^ invite . la pratique 
du .>ki de la natation, de la pê­
che et de la tba afin de re­
faire provision d’énergie.

Le maille de • lieux n’est 
autre que Fr» b rick Haskell 
“Tam VVlifeb mbeigiste par 
mew sport par 4011t. mil­
lionnaire par b riehesses natu- 
relle> dont il dispose.

Qu,. 1 tt inn .lin* de séréni­
té. (<• cadre idyllique no nous 
trompent pas Fondateur et pro­
priétaire i plu ancienne
lun * lérienne du pa\ s, d’un ré­
solu ie camp> it. chasse et de 
P<- m qui s’étend d< St-Jovite à 
la ban* Janus à la côte du
* 11 1 1 ■ homme
robuste toujours vêtu d'un pan- 
Ul ni sport, d'une chemise à car- 
ro*ux et chauss.' de mocassins,

OU I' et (ie 
projets en tête qu’on ne le dirait,
* v ’ manière détachées et son 
«Munie sans prétention.

Quelque part aans la solitud 
suii-arclique, se avions-citerne 
déversent de milliers de gallon 
décerne d’aviation dans les dt1 

ses avions d 
vont livrer viande e 

um,s .1 ! intention des teehni 
^lu i t radar. Au-dessus de 
?r Cuveau Brunswick e 

U pourvu 
/ !,ul'l‘risateui , à insecticide 

'a tordeuse de 
Dam de

rT uis noms bizarres
• Willow rivière au Pho 

rivière di 
hôtes chnssen 

jfct. mystérieux
,rcll(»11 tu t client b

phoque légendaire, prisonnier des 
terres.

Wheeler sait où trouver tous 
ses gens, il connaît précisément 
leur occupation actuelle, leurs 
projets. Preuve remarquable de 
son esprit ordonné, de son génie 
à choisii et à conserver ses 
hommes de confiance, il suit sans 
effort, semble-t-il, et dans la re­
traite qu’il affectionne, les pulsa­
tions d'une entreprise si diverse. 
D'autres, au prix d'ulcères d'es­
tomac. dirigeraient cet univers 
d’un grate-ciel montréalais.

Gaillard de six pieds et de 220 
livres, Wheeler a les traits régu­
liers, le teint hâlé, et ses cheveux 
bruns sont à peine mêlés de fils 
d'argent. En dépit de ses 62 ans, 
il en annonce 50 et marche d'un 
pas alerte et assuré. Tout son 
être respire la pondération. Il 
lui arrive de quitter le confort 
de son fauteuil pour visiter en 
avion sor’ ’ 5nCain royaume, cher­
cher des emplacements de nou­
veaux camps, inspecter les dé­
pôts d’essence, renouer de vieil­
les amitiés, consacrer quelques 
heures à la pêche. Il en donna 
un exemple typique il y a quel­
ques années en une tournée de 
23 jours, il parcourut 4,000 mil­
les.

Deux robustes monomoteurs 
Norseman, munis de flotteurs et 
transportant neuf hommes et leur 
matériel, quittent le quai Whee­
ler. au lac Ouimet,’ à St-Jovite, 
et sc rendent par étapes dans la 
baie James, à Rupert House, an­
tique poste de traite de la com­
pagnie de la baie d’Hudson. Ils 
sc dirigent ensuite vers la riviè­
re au Phoque, remontent la côté 
déchiquetée jusqu'à la pointe de 
la baie d'Hudson, puis piquent 
à l’est vers le détroit d’Hudson 
et redescendent dans l’Ungava 
jusqu'au cratère Chub, le plus 
grand cratère aérolit h ique du 
monde.

Les Norseman, premiers avions 
à s’y poser, amerrissent sur la 
surface cristalline d’un lac par­
faitement rond, de deux milles 
de diamètre et de 825 pieds de 
profondeur. Les voyageurs u'a-

vaient cessé de guetter la trace 
des phoques prisonniers des ter­
res, que la légende dit abonder 
dans les bassins glaciaux du 
Nord-Est. On n’en trouva nulle 
trace. Mais, par contre, dans le 
lac du cratère. Wheeler et ses 
compagnons ont pu se gaver 
d’omble arctique, membre peu 
connu de la famille dos truites, 
et sur lequel les Ichtyotogues ne 
sont pas d'accord.

Après réparation, en eau gla 
ciale, d'une déchirure à un flot­
teur de l’un des Norseman, le
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groupe repart vers le détroit 
d'Hudson, à Cape Hopes Advan­
ce. C’est ensuite Fort Cbimo, 
comptoir de la compagnie de la 
baie d’Hudson, au fond de la 
baie d'Ungava, puis les gisements 
de fer du lac Knob, au Labrador; 
la côte Atlantique, près de Ho­
pewell; Goose Bay; enfin le Sa­
guenay jusqu’au Lac-Sl-Jean, et 
retour à St-Jovite.

Expédition tout à fait remar­
quable à un point de vue: même 
dans les coins les plus déserts 
de ce monde glacial, les Norse­
man trouvaient toujours un dé­
pôt d'essence. L’organisatiou

Wheeler en conserve constam­
ment une provision d'une valeur 
d'environ $12,000, en des barils 
disposés le long des routes aé­
riennes fréquentées par ses ap­
pareils. On la commande un an 
d'avance.

Tom Wheeler, descendant de la 
famille la mieux connue des Lau­
rentides, as de l'hôtellerie, as de 
l'aviation, réunit de curieuses 
contradictions En réalité, son 
prénom n’est pas Torn. Canadien 
d'adoption, il se destinait à une 
carrière scientifique. Féru de 
l'aviation depuis 40 ans, il n'a 
jamais été détenteur d'un brevet 
do pilote.

Il naît à Chazy, au nord de 
l'Etat de New-York, l'ainé des 
cinq enfants de Lucille Aldridge 
et de George Ernest Wheeler. 
On lui avait donné au baptême 
le prénom d’un oncle; mais son 
père, marchand de bois, l’appelle 
Torn, et ce prénom lui reste l’eu 
après sa naissance, sa famille 
vient s'établir dans les Laurenti­
des alors en colonisation. On 
loge d'abord dans un wagon a 
St-Jovite, tête d’une nouvelle 
voie du Pacifique Canadien, où 
papa Wheeler avait acheté une 
scierie. Puis on déménage dans 
une cabane de bois; une malle 
sert de berceau à Torn, alors âgé 
de trois mois. La région est si 
sauvage qu'un jour, dit-on, Torn 
s'approche d'un loup, qu’il prend 
pour un chien. Bête «d enfant 
rivalisent d’innocence : aucun 
mal n’en advient. A deux repri­
ses, la maison est incendiée

Le père de Torn rénove la 
scierie, ajoute un dortoir, une 
cuisine et un réfectoire pour ses 
hommes. Durant les dix années 
subséquentes, le bois passe au 
second plan et, par une série 
de hasards, les Wheeler sc trou­
vent lancés dans l’hôtellerie. D’a- 
b’-d. de vieux ménages en quête 
de repos viennent y prendre 
leurs repas. Puis, l’hiver, on loge 
les fervents d’un sport nouveau 
au Canada, le ski. Chasseurs et 
pêcheurs suivent. L’emplacement 
de la scierie convenait merveil­
leusement à un hôtel. Surplom­

bant U* lac Ouimet bordé de pins, 
il se trouvait pour ainsi dire à 
l'ombre du Mont Tremblant, le 
plus haut sommet des Laurenti­
des L'auberge, d'abord de qua­
tre chambres d’aspect assez aus­
tère s'agrandit au fur et à me­
sure des besoins. La première 
année, les revenus nets s’élèvent 
à $600; quelques années plus 
tard, ce chiffre d’affaires est 
triplé en une seule “bonne” 
journée.

La guerre de 1914 inspire à 
Tom Wheeler le goût et lu dé­
termination de devenir pilote. Il 
s'enrôle comme cadet de J’air du 
Corps de génie de l'armée amé­
ricaine. A Kelly Field, au Texas, 
il s’initie à la manoeuvre du vé­
nérable Curtiss Jenny, appareil 
qui, plus tard, devait permettre 
aux Wheeler Airways de prendre 
leur essor. L'armistice inter­
rompt ses cours de pilotage; il 
s’inscrit à la faculté des Sciences 
de McGill. Sa deuxième année a- 
chève quand son père malade le 
rappelle pour partager avec lui 
la direction de l’entreprise fa­
miliale.

En 1921, Gray Rocks Air Ser­
vice voit le jour, à titre d essai 
et comme service de la prospère 
auberge: il dispose d'un Jenny 
réformé, d'un champ commode et 
bien uni, et d’un pilote remar 
quahle, nommé Hervé Saint-Mar­
tin, avec qui Torn put porte» - 
tionner son français, alors incul­
te, comme il l’avoue lui-mcine.
A cette époque, la route Mont- 
réal-St-Jovitc n’atteignait pas »*n- 
core h* lac Ouimet; »*t par train 
il fallait une journée entière pour 
s’y rendre. Torn y voit l’occasion 
inespérée d’augmenter la popula­
rité de l’auberge en assurant 
l'accès facile des lacs poisson­
neux et des pistes de ski 11 y 
reconnaît la chance rêvée d'en­
trer de plain-pled dans l'aviation 
canadienne.

En 1926. quand Torn prend la 
direction de Gray Rocks, à I • 
mort de son père, l'auberge «*t 
la ligne sont bien établies.
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Fails pour diiror 
Une exposifion annuelle incite les 

fabricants de jouets canadiens 
à rivaliser d'ingéniosité.

Par Michel Legendre

l/AUTISAN <lr rancicniir Kÿvptr avait ronipris 
ojim- IVnfaiit. olaiis ses jnix. i Ih itIh* à imiU r U*s ^i.nulrs 
prisonncs. Aussi fat>ri<|tinit-il «1rs pouixcs. «1rs ani­
ma ux. des meubles miniatures.

Si complexe cpie s(»it la vie moderne, la psyeliolo- 
pie' «le l’enfant est restée la même. Mais la fabrica­
tion d«‘s jouets n’est plus livrée à la fantaisie de I arti­
san. f.boisir «les jouets est devenu une affaire séri< u- 
s«“: il faut voir au rayon des jouets !«• père «pii enfour- 
«be la bieyelette, bat «lu tambour et donne des coups 
d« poin*' aux animaux rembourres.

Pas d’acheteur plus conseieneit'ux «;u«‘ le repré- 
nentant commercial aux foires mondiales «le j<»nels. 
Plusieurs facteurs entrent «mi jeu. Il ne se contente 
pas «le consulter !«• i»oût «b’s enfants «•! «I«‘s parents; il 
suit les directives du ‘’Conseil national «lu «b ssin imlus- 
tri«r*, et du Comité «les jouets <!«• “L’Ass«»ciation cana­
dienne des consommateurs”.

Mise o l'épreuve

la* manufacturier soumet à ces organisations les 
nm«l« les de join ts nouveaux. Le groupe «les consom­
mateurs l«‘s mettent à l’épreuve «lans th-s situations 
typ’upies. les confient à dis familles grandes «•! p« tit«*s. 
et l« s soumettent à «livers genr«“s «le jeux.

Le représentant «lu Conseil du «lessin juge si le 
join t est pratitpie et amusant et remplit bi«n sa f«)iic- 
tion. Il p«*ut être candidat à un prix «lu Ctmseil.

Pemlant «les années. Londres et N< w-Vork s« sont 
partagé l«*s honneurs «b’s foires de jouets. Maintenant, 
Montreal est entrée en lice avec son exposition annucl- 
h «pli preinl un ca raclé re international. La sei/i«’‘ine 
exposition annuelle canadienne a eu lieu c« prinh-mps; 
elle a remporté un grand succès.

1)«' tous les matériaux en montre, c’est le poly­
thene «pii sYst le plus distingué. (îrace à sa malléa­
bilité, le polythene est apparu s«uis «liverses formes: 
train «b1 fret, service a «liner complet, téléphone, bai­
gnoire miniature, pour n’en mentionner «pie «pu 1- 
«jues-nnes.

L<‘ train de fret fut, l’an «lernier, un «les j«ui«ls 
les plus «ai demande. Bien n’y mampiait: locomotive 
«liesel aérodvnamitpie, wagon-citerne, wagon «!«• fret, 
fourgon «le (piene. Ce succès est dû à la parfaite re­
production, à l’échelle précise, «le cloupie pièce.

Ce jouet en polythèim convient en particulier aux 
jeunes enfants, s«*s bords flexibles ne blessant pas 
leurs menottes. Propriété plus précieuse encore, le 
polythène est pratiquement indestructible. Contrai- 
renu nt aux plastiques durs, «pii ont la réputation d elre 
fragiU*s, le polythène peut subir sans dommage les 
plus mauvais traitements; par exemple, le piétiner ou 
le lancer à travers la pièce.

Les cubes «h- construction en polythène rassurent 
les parents parce «pi’ils ne sont pas loxhpies. De plus, 
avantage appréciable, ils s’écroulent sans bruit, c<* «pii 
repose du fracas dans la chambre «l’enfanls.

L«s j«‘u.x de construction en chainc sont d’une 
désarmante simplicité. D’origine Scandinave, ils se 
fabritpient maintenant au pays. Simphs comme bon­
jour, mais au fond très ingénieux.

Les résines «le polythene «pii entrent dans la fabri- 
«ation <!<■ ces j«>uets proviennent pour un b«»n immbre 
«lu voisinage d’K«hnonton. !)«■ là, on les exp«*die sous 
f«nnu- «le granules translucides aux fabricants «pii les 
indent et l«*s moulent en jouets et nombreux autres 
articles.
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Pour

RIRE
**Ot h«»mnip semble vivre 

«l.ins |«‘ passé.
— Kl pourtiuoi pas? Ola lui 

euûle moins cher!*'

*‘11 n'«‘>t pas de peuple «|iii ail 
inventé plu.s «U- façons de gagner 
du temps et c|iii cependant en man- 
«pie davantage que les Américains.”

- Duman C««ldwcl)

Mark Twain souffrait un jour 
d'un mal de tête affreux. Il ha­
bitait alors Itirhmnnd et un in­
digene lui dit :

—La cause n’est certaine­
ment pas l’air que vous respirez 
a Kichmond, ni la nourriture 
que vous y prenez; il n’y a pas 
d’endroil plus salubre; la mor­
talité n’y dépassé pas une per­
sonne par jour...

—Courez vous informer, s’é­
cria Twain, si la personne d’au­
jourd'hui est déjà morte!”

Le patron à sa secrétaire :
— Mes félicitations, mademoisel- i 

le. c'est la première fols «iue vou*> I 
arrivez en retard de si bonne heu- I 
re ...

— KF.

Parmi les dernieres paroles 
prononrees par Oscar Wilde ««« 
cite celles-ci : “Ce papier aux 
murs de ma ehamhre me tue! 
L'un de nous deux doit dispa- 
raitre!”

La vendeuse du rayon de parfu­
merie :

— S’il est capable de résister à 
un parfum pareil, croyez-moi. ma­
demoiselle. ce n'est pas un homme 
intéressant.

— c. M

River au pisielti
For Grcg Clark

• * , * r1 "««‘ini la «|t ii,
xi«mc guerre mondiale, j ai elé invité à un,
* M* II"' ‘ ',1 '* Hc, le long (!«■ la côte frauda \\ 
arrivée au quai temporaire, an large «les p| m(,v 7 
corvclh* avait, quehiues heures auparavant, -, 
une mine qui, beiireusement n’avait «ausé . , 7 
légers •l«nninag«‘s aux plaques, s«mis la ligin- «I, n,.,, 
s«m. Comme j’arrivais à boni, on «lescnnlait im 
pliamlrier, portant un cylindre mélalliqm «I, .linui 
si«)i» « iiviron double <!«• celle d’un rouleau ■ p.,1,

.!«• m’informai de ce (pii se passait. Lis 0ffici« v 
m’expliquèrenl que le scaphandrier «lescenilail |Hs,r 
«b*ux nouvelles plaques sur les parties « ndonum'^.v 
Déjà, les nouvelhs plaques «l'acier, attaché.- 
câbles, se balançaient au-dessus «le l’eau. Je ni'«n«|ihs 
si !<• dispositif qui accompagnait le cylindre . tait une 
machine à river. Oui, en quel«|ue sorte, m’a t on ,. 
pondu. Comme un fusil, il tire l«‘s rivets de cai lomh,s.

C' était la pmnière f«>is que je voyais cell,- madii- 
m- s«‘cr« te maintenant employée coui amnu nt dans la 
construction et dans l’industrie manufacturi. rc pour 
fixer rapidement h* b«»is, l’acier et aulres matéiiaiu 
a la maçonnerie, au béton ou à l’acier. CYsl un i- 
tabb fusil. Scs cartouches ressemblent a nlli i!n 
fusil et «lu pistolet, mais la balle «-si un rivet. |»;,rf.„s 
!«• riv«-t ne «loit pas pénétrer entièreiiH iit b- malénaii 
«le base. Al«»rs, la charge «le la cartouche est calculi,- 
<*n fonction «le la pénétration recberché«\ (‘.'est i>i.u. 
a la chimie «le la poudre explosive qu’on peut la tlclcr- 
miner.

Avec ces nouveaux «tulils, un ouvrier pi nt ae.-um- 
plir un livctage en une fraction «lu temps que mcttai.nl 
h’s anciennes maebines à river. Le scaphandrier mit 
moins «rime heure à réparer l«* «lommao, avec un, 
douzaine <!«• balles, et la corvette se mit en marclu.

<:«*«• i n’est «lu'un «les innombrables exempb-s d. .-« 
«ju<- I on peul appeler les peliles choses «h la cliimi, 
L«-s réalisations dans les t«‘\liles. h-s plasi .pics «I 
autres domaines industriels, nous impressionnent an 
point <1 oublier «pu* nous côtoyons sans c«‘ss«- d«> i "- 
«luils et «l«‘s services issus «b* la chimie.

.l’écris ««-1 article à la main. Kh bien' ma 
«■st en |das|i«|ii<‘. L’encre <|u*elle contient « si un. n«'ii- 
vdle formule cbimi«|ue des stylos à bill,-; le papier 
dont j»- un* s«‘rs. la collt* «le l’enveloppe «lans la(|u<li«’ 
je l’ex|»édierîii, le timbre-poste, la nionnai, avec ia- 
quclh* j’ai acbelé «•«• timbiv, l«>us subissent un |nuc. .i< 
ebimi(]u<‘ à (]iiel(|iic phase «!«• leur fabrication

Le plus drôle «!«• tout ceci c’est «pie h-s . iMinist»" 
prétt'ndenl «ju ils n<‘ s«mt «jm* les pi«nmi«‘rs. pia-jiarani 
la v«»i«- aux merveilles «le l’avenir.

La fabricant ou le mouleur conseHuiciciix informe 
1 acheteur «pu* s«\s produits sont compos«‘s «h- p«»lvtbène. 
(.ar il y a plasti(]U(' et plasti(|iie. L’ensemble d«*s «jua- 
lilcs du polythene convient tout particulu'remcnt à 
une certaine classe «le jouets.

L acheteur avise, dans l'intérêt «le l'enfant «jui 
sen sert, cherchera a connaître la composition <l«*s 
jouets. Qu()i«]ue le polythène convienne à plusi<*urs 
espèces «le jouets, certains exigent un plasti<]u<- plus 
dur.

11 y a une centaine d’années, h* magazine ('.ass<*ll 
déplorait la disparition <l<\s "jtmels s«di«l«‘s «fautn-hns \ 

Qu« sont devenus ces cerceaux que l’tm pouvait faire 
c«nirir sans ménugeimuits?” .s’emiuiert l'auteur «h- l’ar­
ticle.

L «’st d’autant plus vrai, aujourd'hui. Les jouets 
ont tellement changé qu’on ne s'y reconnaît plus, 
«levant tous ces nouveouv matériaux, où l'ingéniosité 
«lu fabricant peut se donner libr<* cours. C’est «lans 
tout»* une variété «ju il faut choisir le jouet «pii est à 
la fois pratupic, durable et amusant.

("Ovale" C-l-L)
L Action Catholique — Québec

Dernier plan
On tournait un granit film J,ff 

Raymond Rouleau comme vriiel 

te. Il y avr.it une sc«-ne au 
de laqui-lle Rouleau «t«-*ail re­
présenter la cible vi\.inle «lu» 
lanceur «le couteaux, bien en 
tendu, on travaillait avec un 
quage, mais Rouleau était nean 
moins assez nerveux.

— Ecoute, dit-il au «nelleur 
en scène, tu peux dire re que ,u 
veux, cette scene n est P•,', v-‘n 
danger. Et si le type je“e or
couteau a cote, al«»rs • • •

__ Xu as raison. Raymond, rf
pondit le metteur en ''
quelque chose l’arrivait. nou‘ 
pourrions pas terminer I' |ll,n^ 
Mais tu sais ce qu'on va '
On va tourner cette scene le 

nier jour !

Dimanche 29 !/
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IviAiSOM
’lE^TIRAIIIDIE

u Domrémy n
CENTRE DE REHABILITATION POUR ALCOOLIQUES

p^!NE INITIATIVE nouvelle fait que le Québec devient la quatrième 
S des 10 provinces canadiennes à posséder un centre de traitement 

professionnel pour les victimes de l’alcool. Les trois, autres provin­
ce fo\ irisées sont l’Ontario, la Colombie et l'Alberta

I n pleine ville de Québec, plus précisément à 474 rue de I Eglise, 
le m Hivernent Lacordaire et Ste-Jeanne d’Arc vient d’aménager une mai- 
son d entraide pour alcooliques. Cette maison, appelée “Domrémy’ , a son 
pr ilongement dans un camp sur le bord d'une rivière à quelques milles de 
Li capitale. Le R. P. Ubald Villeneuve, o.m.i., aumônier national du mou­
vement Lacordaire, a annoncé cette fondation d’une haute portée sociale 
ni )ur d’une émission télédiffusée de CFCM-TV le 4 juillet. Il l’a ex- 

pliqcu e davantagè durant d’autres télémissions chaque mercredi soir, de 7 
i 7hres 45 La dernière de cette série aura lieu mercredi prochain, 

1er j t de sorte qu’il est encore temps, pour ceux qui auraient manqué 
s d’apprendre de plus amples détails du fondateur lui-même de 

la maison “Domrémy”.
sons ici que cette maison d entraide a pris naissance grâce à la col- 
i d'un groupe d'hommes de professions, d'affaires et de membres 

les Lacordaire et Ste-Jeanne d'Arc de Québec. Elle fonctionnait 
dé|j Jepuis quelques semaines, et au-delà de 50 patients y étaient déjà pas­
ses quand est survenue, au début du mois, l’annonce officielle de sa fon­
dation

On accepte à ‘ Domrémy” toute personne désireuse de se corriger 
d'une nabitude trop marquée pour les boissons alcooliques. L on peut aider, 
par X' mple un individu qui prend de la boisson depuis longtemps chaque 
jour mais qui n est pas encore un très grand malade; son cas sera jugé par 
un me lecin et on l’acceptera sur l’avis du médecin.

La maison d’entraide peut spécialement aider les alcooliques pério­
dique qui voudraient, au lieu de prendre de la boisson aux heures où ils 
sont attu ‘s vers elle, venir trouver l’équilibre de nos spécialistes, se faire ai­
der reposer pendant quelques jours.

oeuvre est un nouveau service du Cercle Lacordaire mais il est 
tendu que I on reçoit à “Domrémy n importe qui, catholique ou 

non itholique, des gens qui voudront devenir Lacordaire ou qui ne le vou­
dront pas.

;n ce qui concerne les familles aux prises avec un grand alcoolique, 
la n i >n pourra aider ces gens à faire entrer le malade dans une clinique 

un hôoital. Dans toutes nos paroisses de ville et dans presque toutes 
nos pa oisses rurales de tels cas existent malheureusement

□
LEGENDES

ondes des vignettes, de haut en bas:
Le médecin confie à l’un des gardiens volontaires un pa­

tient qui vient d’entrer à la maison d’entraide ‘‘Domrémy .

' a table de famille, à “Domrémy”.
Les Lacordaire. avec grande charité, viennent distraire les

patients à la maison d entraide. Même les aumôniers sont de la
partie.

L
Le camp d été “Domrémy s’organise sur les bords d une 
nifioue rivière, à quelques milles de Québec.

,
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0 Suilr il*- U prrmirrr pacr
Dt ' '(MirtMixn <!«• t ou les lei» 

étions «iu Canada tat des Ktats* 
'ni>. > compriii !»• i-ôlèbrc* l.owvll 

i'homaK. .ilfluont vers un nombre 
le plus en plus grand de lacs 
«vues du gouvernement provin- 
•al
La ligne étend son activité a 

a patrouille des incendies en

La saison 
des noyades
**11 est aussi facile de dire 

'iu« nous sommés en ete au Ca­
nada en regardant les manchet- 
;e> dt- journaux tpii rappor cnt 
es dcrniéin» noyades, qu'en re- 
ardant les nouvelles leuiile.s 

-ur les arbres” dit le Dr (lor- 
lon Bates, directeur général de 

ia l igue Canadienne de Santé.
“Plus de mille Canadiens per­

dent l.i \ ic chaque année par 
iles noyades et il importe non 
seulement a cette saison que 
ies regies conventionnelles de 
sécurité soient observées par 
les nageurs et les personnes en 
vacances, mais nous devons aus­
si considérer la question très 
importante de la respiration ar­
tificielle”.

”11 v a plus de 16 ans le ma­
gazine ' Health * attira d'abord 
l’attention sur les nombreux et 
sérieux malentendus qui exis­
tent a propos des noyades et de 
la respiration artificielle”, dit-il. 
Il existe une opinion générale 
qui prétend que si une person­
ne est sous l'eau pendant quatre 
ou cinq minutes, la respiration 
artificielle est inutile. Cette opi­
nion est fausse. De nombreux 
cas ont démontré que des per- 
sonne> furent ranimées même 
••près avoir été submergées pen­
dant une période aussi longue 
qu'une demi-heure.

■I n autre maltentendu eon- 
eerne les signes de la mort. 
Dam l€*s cas de noyades, les si­
gne-. ordinaires de la mort ne 
comptent pas Des victimes de 
noyades ont été ranimées mal­
gré un intervalle prolongé pen­
dant lequel elles avaient semblé 
naor.es 11 se peut que pendant 
peut-être plusieurs heures, la 
victime na pas respiré, son pouls 
na pas battu et aucun batte­
ment de coeur ne fut décerné ni 
même de réflexe visuel. Voila 
les signes ordinaire» acceptés 
qui indiquent la mort”.

“Les lèglements émis par le 
Comité de respiration j..;ifi- 
cielle de ia Ligue canadienne de 
Santé, il y a 16 ans, recomman­
dent que la respirations artifi­
cielle soit continuée pendant un 
minimum de quatre heures ou 
jusqu'à ce que la “rigor mortis” 
s’établisse. Se conformer a ces 
règlements peut sauver de nom­
breuses vies cet '‘.é", conclut 
le Dr Baies

$ —

forêt, la photographie détienne cl 
le repeuplement des lacs Whec
ler, tie concert avec le gouverne 
ment de la provinc de Quebec. 
.1 participé pendant plusieurs 
années à des experiences dont ré­
sulta une technique d'ensemen­
cement des alevina, maintenant 
adoptée dans le monde entiei 
Au début, le taux de mortalité 
entre le vivier et le lac était 
élevé; on a donc fabriqué des 
aquariums réfrigérés et oxygé­
nés. Il a fallu des essais très 
poussés pour déterminer l'altitu 
de la plus favorable et le meil­
leur procéd d'ouverture ties ré 
servolrs. Le Waco de Wheeler 
devint familier dans le ciel de 
l’arrière-pays, repeuplant lacs et 
rivières, pour le bonheur de>. pé­
cheurs de demain.

Kn 1946. Gray Bocks Air Ser­
vice prit un nom que son activi­
té justifiait depuis ' longtemps 
Wheeler Airlines. L'escadrille 
toujours plus nombreuse ne man­
quait pas de travail. Wheeler 
avait loué plus de HO lacs «les 
Laurentides. fraction infime, il 
est vrai, des quelque 25.000 lacs 
de la région, mais suffisante 
pour entretenir activement le va 
et vient des avions. Vint ensuite 
Cabbage Willows, camp perma­
nent de chasse à l'outarde et au 
canard, choisi au cours de re­
connaissances aériennes au-de>-- 
sus des marais salants de la côte- 
sud-est de la baie James. L'en­
droit, a 550 milles aériens au 
nord-ouest de Montréal et a 35 
milles de Rupert House, servit 
de résidence à l'explorateur fran­
çais des Groseilliers, au XVlIe 
siècle. Ainsi, l’avion écourtait un 
long trajet en train et en ca­
not.

En 1950. Wheeler ((lutte la di­
rection de Gray Rocks, conser­
vant 48 pour cent des actions, 
et se consacre entièrement à son 
service aérien, à son club du lac 
Ouimet et à ses .camps de chasse 
et de pêche Kn 1952. ses avmns 
parcourent 274.500 milles.

En 1954. Wheeler acceptait un 
nouveau' contrat et fournissait 
cette fois 58 appareils. En 1955. 
l’entreprise prend encore plus 
d’ampleur: deux millions d’acr«-s 
a vaporiser, au Nouveau-Bruns­
wick et en Gaspesie. Wheeler 
réunit 90 avions.

Au beau milieu de la guerre à 
la tondeuse, on eut recours à 
Wheeler et à son expérience 
sans égale du vol en forêt, pour 
aider au ravitaillement aérien di- 
la ligne de radar DEW.

Bientôt la ligne Wheeler ren 
forcée, transporttait. vingt-qua­
tre heures par jour, tracteurs, 
huttes Quonset. ciment, vivres, 
hommes, gazoline ordinaire ou 
d’aviation, de Mont-Joli au r«T- 
cle arctique et au-delà, s«> posant 
sur des pistes dr fortune, frayées 
dans les glaces de l'océan Arcti­
que.

Wheeler Airlines est devenue 
une grande ^igne Mais, malgré 
le grand succès «le sa ligne. Fre­
derick Haskell Wheeler a con­
servé les mêmes manières arnica
les. empreintes de calme «-t «Je
simplicité.

7e .innée — dimanche 29 juillet

// L école des vacances //

1 - Le* 29 septembre, l'Eglise célèbre la fête de ......................

2 U- Fils de Dieu a pris un corps et une âme comme les nôtres .iin , , ,M
capable de ...................................  et de ................................... p<)lJr nous, (eut n« IMi,

H -Daniel, Michée, Malachie et Isaie étaient des

4 Quand je veux indiquer un état ou une action qui aura lieu après le rr.nrrt :
ou je parle, j'emploie le temps ...........................................................

5—Dans la ponctuation, j’utilise les .............................................
explication.

6 Je souligne les compléments d’un trait et les attributs de deux trait 
La saison est magnifique. Les arbres portent des fruits.
I,e soleil réchauffe la terre. I^s épis si.nt mûrs.

7 — Je transcris la phrase en mettant le verbe à l'imparfait:
Le petit pont traverse ia rivière en une grande enjambée.

pour encadrer uw

a

9 —

10 -

11 —

12 — 

13 —

fl 14 —

15 —

16 —

Dans une centaine, il va unites et ... dizaines.

• usSt j ajoute deux zeros au nombre JO, je rendrai ce nombre .............  f< f
grand.

I ne cathédrale datée: MÜLXXXY1I a été construite en l’an .....................
C'est Monseigneur ............................... q.ti a dit à Murray: “Ma tête tombera .'vant
que je vous accorde la permission de nommer un seul curé.”
L'Acte Constitutionnel fut signé en ...................................................
k*....................................... est la langue officielle des Etats-Unis.

Le premier administrateur des Etats-Unis est le ................................ .
qui dirige actuellement ce pays se nomme ..................................................

tierce est l’intervalle de 1 à ..........

Le squelette humain comprend trois grandes divisions: la ............ ............ ••••
le ....................................... et les ........................

Mon n«im est ............................................. *..................................................................................
Je fréquente l’école ............................................................................................................................

Mon adresse est .....................................................................................................................................

Mon âge ...............................................................................................................................................

Nom du père ................................

Veuillez retourner ce questionnaire à: L'Ecole des Vacances, C. P. 1726, Quéh*

7e année - dimanche 22 iuillel-

Corrigé
1 - l'Eglise c ' ' p.
2 — intelligence.
3 — partout.
4 — conjuguer les autres verbes aux
5 — phrase.
♦' sujet - verbe complément ou attribut. 
'é hirondelles, rossignols, fauveites, alouettes, 
fl— 40, reste 4. 40 plus 4 44.
9 358.200,007.

10 — 8/25.
11 — 1783 — Angleterre.
12 — Saint-Laurent.
13 — 1783
14 — 165 millions — 16 millions.
15— Shi pshaw.

temps composés.
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* TOUS A L'ACTION

Pendant sa convalescence, 
un grand blessé fait une

MERVEILLEUSE

DECOUVERTE
CETTE HISTOIRE n’est pas fictive. Elle est authen­

tique. Même si elle remonte à plus de quatre siècles, 
elle garde tout le palpitant des récits véridiques.

Il s’agit d’un jeune Basque à l’âme de feu, un dy­
namique. Soldat de carrière, noble de sang et de carac­
tère, tel est bien notre héros. Il a grandi à la cour des 
grands d’Espagne, en plein XVIe siècle, et le voilà jeté 
avec passion dans le combat pour son souverain, Charles 
Quint, qui doit lutter contre les Navarrais. La garnison 
de Pampelune est prête à capituler. A lui tout seul, il 
remonte les courages et commande la résistance. A la 
fin de l’assaut, un boulet le jette par terre et lui brise 
la jambe droite. C’était le 21 mai 1 521. L intrépide guer­
rier ne dépassait pas alors la trentaine.

0

ire était grave Les vainqueurs 
en; en chevaliers. Ils firent 

; vaincu et se contentèrent de le 
son château. Deux fois notre 

; t recasser la jambe pour se faire 
1 ?s is en place. Pas d'ancstésie ! 

) une la souffrance ... Le vaillant 
ait bon, mais on le jugea perdu 

t t que dans la nuit du 29 juin (fête 
•r e) qu'il se sentit sauvé.

ïngue convalescence allait com- 
Jes mois interminables, que l'en- 

1 ît: la pas d'assombrir. Mais une 
t ’ *n haut va maintenant le combler, 

jverte merveilleuse lui échoit : la 
n tournant décisif dans sa vie si 

nr ■ lornent combative . . .

üT*

Pour réagir, notre soldat pense d'abord 
à ses désirs chevaleresques et demande des 
romans d'aventures. Il n'y en a pas un 
seul dans tout le château. Sa belle-soeur 
lui apporte les seuls livres qu'elle ait pu' 
trouver : la Vie de Jésus et la Vie des Saints. 
Lui se demande ce que peuvent bien ra­
conter ces vieux volumes poussiéreux et 
austères. L'ennui aidant, il les ouvre; il lit, 
lit encore, mais cette fois en méditant, en 
s'interrogeant. . .

Le soldat "n'est pas pieux; il a connu 
la dissipation des camps; mais il est catho­
lique, et sa noblesse d'âme s'éprend de la 
beauté morale. C'est un roi aussi que le 
Christ, et quel roi ! Ce sont des chevaliers 
aussi que les saints, et quels chevaliers ! 
C'est du service aussi que de marcher der­
rière le Chef qui veut conquérir le monde 
à son Royaume. Une jambe plus courte ne 
fait rien à l'affaire, c'est l'âme qui comp­
te ''

... Le convalescent "connaît les hési­
tations, les mauvais retours, les trop beaux 
souvenirs et les trop beaux rêves. L'orgueil 
est tenace, et les amours du chevalier. Bri­
sement et détresse ! Enfin, la voix nouvelle

Terrassé sur le 
champ de batail­
le •

parle plus fort : Ignace est converti" (Alex 
Dugré, sj.). Ignace de Loyola, puisqu'il 
s'agit bien du futur fondateur de la Com­
pagnie de Jésus

Ce qu'Ignace a découvert au château 
familial, c'est la puissance de la vie des 
saints et de leur chef et modèle, le Christ 
Jésus. Il en a été complètement retourné. 
Influence mystérieuse qui lui vaudra une 
trouvaille à nulle autre pareille, celle du 
chemin de la sainteté.

t

La carrière du capitaine avait été tôt 
interrompue. Humiliation de la défaite, tor­
ture d'une grave blessure et de ses suites 
fâcheuses, ennui et dure impasse . . . Mais 
Dieu lui fit comprendre que la chambre de 
convalescent où il gisait immobile était de­
venue un prodigieux observatoire pour sai­
sir l'entraînante leçon du Christ, le Roi des 
rois, et de ses meilleurs sujets, les Saints. 
A commencer par la Vierge de Montserrat, 
qui guidera partout ses pas et lui inspirera 
ses fameux "Exercices spirituels". Mainte­
nant, la vraie carrière d'Ignace de Loyola 
est ouverte. Elle se terminera à l'aube du 
31 juillet 1 556, — il y a donc 400 ans, cet­
te année, — après avoir fondé, 1 6 ans avant 
sa mort, son illustre Compagnie, vouée 
comme lui "à la plus grande gloire de 
Dieu "

J. P. LEM.

Plongé en des pa- 
ges frémissan­
tes . ..
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RC.vlAN HIS­
TORIQUE OU 
TEMPS 0 U 
ROI ARTHUR

T-lï-IS-lt.

I prince \rn et (i;irin v«- sont arretés à quelques pas d'un 
torrent. Depuis îles jouis et «les jours, ils cherchent une voie 
<iui leur permettrait «le construire une route a travers les 
montagnes et voilà qu'ils i*e peuvent aller plus avant.

cours dii torrent cherchant 
un endroit où le traverser et bientôt ils 
s'engagent dans une gorge étroite où r< au 
s'est fruyt1 un chemin.

Ils débouchent bientôt sur la berge «l'un lac où le torrent 
prend su source. ''Il nous fuudra contourn<*r le lac. si 
nous v onions atteindre l’autre côté, dit (innu.

Parvenus à l’autre extrémité du Inc. ils font In decouverte dune 
chose curieuse... I n autre cours d'cnti quitte le lac pour couler 
dans la direction opposée à celle par où ils sont arrives ;

a*
V, ■'

-A'0'*  - ''Tl—. —
’V'

'J - ^7rT\

t?' "•# ->7

Am est tout excité et c’est en «ournnt «pi'il 
s«‘ met à en suiv re le cours. 'Te lac. s’écrie- 
t-il, doit niar«|iier h* sommet menu* «le la 
pass.- à travers les montagnes î”

• .«« «J»h. »» • tf fcâ tg.u. IUM

- Mais pendant tin Instant, cela a tout l’air
«pu- l«* passage |«-ur est f«*rmé «l«* nouveau.

i

Mais, Arn. en cherchant un pnssi»g«* P-‘r 
sortir d«- la gorgi-, fait une autr«- «le» • " 
verte !
I.a semaine prochaine :

I.K SI CCKK ET SON l'KIN

y 'w?..V. *7

‘r'« K-:h - «■ ■nt.-n

HAROLDS
FOSTER /'

It

K11 726) Vol XX. No ai L’Action Catholique — Québec Dimanche 29 ju»

■:5V.



Por Bongnce A. Liu

O
s DIT en Chiné que 
U> personnes cultivées 
ont sept occupations es 
entielles : les livres, la 

mi i* la musique, le jeu d'é- 
0*1,vs la poésie, le vin et les 
fl^is |. étendue et la profon- 

i,» connaissances d’une 
,1,1, mm* en t es matières permet 
,*.■ mesurer son degré de cultu- 
r,. N,, possédant qu'une connais- 

. superficielle de ces sept 
_ ri mt donc un homme de 

ulmi.» inroniestablement médio- 
_ je tdliclte votre indul* 

^ t . i mon tard, lorsque j'es- 
jii >i h nti' expliquer ce qu’ils 
,i<iiiiient . tu une personne é- 
Ifvf >H,in le traditions de la 
civilisation chinoise.

Tout d abord, les livres. Je 
nifiHMiirti rai deux attitudes gé- 
neralts 1 c ard des livres. I.a 
premifie e^t celle du respect 
mih »• noi mprlmé. Une per- 
vMiti, habituellement tri-

1 * unnkim en 
, ii mi un p. l ie d’un livre bien 

xcmple les class!- 
qtif, inftiti-cns I.a seconde at- 

dUn scepticisme 
t nvmn.d>|. Kl :»■ est bien illus- 

marque attribuée 
• Men Uencius*: “Si vous 
ci*/ ut nticrc confiance dans 

il vaudrait mieux ne
pi' avoir d* livres du tout",
l*'Mvmnell m. ni j'aime l’aveu 
fi" t m nr ur du cinquième
'i • ' p ii : c*u il aimait lire

qu'il ne cherchait 
I"' • mprendre entière-
nient

style le plus 
l'tiues et des con- 

miNNnu, h mois «semble se si- 
’i"'• d- ix extrêmes — le 

! distraction. Un ar- 
l mes amis me dit 
'\,.it passé do Ion- 

l'1'' inn'’' ‘ étudier en faisant
m :n' pi "monades à pied 

i pays natal, en se 
P ‘ i mi d, t beauté des mon- 

1" cours d'eau, en 
oiseaux et 

1 ■ 1 * de la lu-
n"'^• du soleii et ceux du clair 
'l in,- av.mt do trouver des 
n111'm -n satisfaisantes de repro- 
<1"" * nup l.> papier, avec le pin- 

■■iprit de toutes ces cho- 
v‘- l'Avi'ptf pour les portraits,

’ P1-' toujours, l’artiste
fl" l',‘s ,! 1 litionnel travaille sans 
modèle

I,PP"ti entre la peinture 
ont parfaitement 

'K par le cas bien
'1 111,1 fameux poète-peintre
' i>ai io des Tang. On a 

1 11 l'oeuvre de Wang Wei 
<*'1 ^ 1 11 1 ou jours de la pot4- 

peintures et de la 
1 ,n'' -Scs poèmes. Je ne 

11 d pas avec ce que 
les rouages de la 

"■'C. Je mentionnerai 
que les thèmes de la

dinoisc semblent corres- 
l>"1 1 "tte la gamme des ex-
Diminci29 juillet 1956

périences et des émotions humai­
nes, sans trop se préoccuper du 
surnaturel. Permettez-moi de ci­
ter une strophe empruntée à un 
de mes poèmes favoris, Dans la 
nuit ealmr de IJ Po :

“Ce rayon si clair au pied du lit, 
Serait ce déjà le gel ?

Me soulevant j’ai regardé, c’était 
lie clair de lune, 

Kl retombant, j’ai pensé soudain 
là ma maison".

I.a musique, à mon avis, est 
sans doute l’un des arts chinois 
les moins développés que nous 
ayons à examiner. Il est vrai que

nous trouvons, dans notre litté­
rature. nombre de discussions 
concernant les aspects théoriques 
de la musique, y compris, par 
exemple, une gamine de 3Ü0 no­
ies! Néanmoins, la musique chi­
noise contemporaine n’a guère 
dépassé, pratiquement, le stade 
d’un répertoire de simples com­

positions, sans harmonie ni con­
trepoint, interprétées au moyeu 
d un assortiment d'instruments 
grossiers et de voix inexpérimen 
tées. De nos jours, en Chine, 
toute étude sérieuse de la mu 
sique implique, à quelques ex 
copiions près, l'étude de la mu­
sique de tradition occidentale

Si étrange que cela puisse pa­
raître, le jeu d’échecs, sous sa 
forme chinoise originale, est 
maintenant plus répandu au Ja­
pon — sous le nom de “go'’ — 
qu'en Chine Ce qui est beau 
coup plus courant en Chine, e'esi 
une variante du jeu d’échecs, tel 
qu'il esl connu dans les pays 
occidentaux Cette modification 
est intéressante du point de vue 
sociologique A la place d’un roi 
et d'une reine — personnages 
quelque peu anachroniques en 
eetle seconde moitié «lu vingtiè­
me siècle le jeu est axé stu 
la capture, dans chaque camp, 
d'un romjnandnnt t»n ehei

Pour ce qui est du vin. ou de 
t out c autre I H) issu il alcoolique, 
je crois qu’on en abuse moins 
en Chine qu’en lieaueoup de 
pays occidentaux. A part les 
boissons importées. on trouve, 
d’une m:i:vière générale, deux 
sortes de boi sons les vins • 
base de riz fermenté et les 
ritueux distillés a partir du gao- 
lian 'so/.ghoi et d’autres grains 
l.es vins et les spiritueux sont 
toujours servis à l’occasion des 
fêles, ou en signe d’hospitalilé 
En de (elles occasions, on prafi 
que souvent, en buvant le vin ■ 
peliles gorgées, un jeu qui con­
siste. pour chacun des deux nl- 
versaires. à deviner simultané 
ment le nombre combiné des 
doigts étendus dans les deux 
mains, l’une de chaque coté 
Contrairement à ce que vous 
pourrie/ penser, c’est le perdant 
qui doit vider sa tasse Ou ima­
gine avec quelle rapidité un 
joueur médiocre peut être élimi 
né du jeu

Il va sans dire que le thé -st 
toujours la boisson nationale i<‘ 
la Chine l.e mot lui-même, .mi 
toutes ses formes, y compris la 
chai des langues slaves, dériva* 
du mot chinois, prononcé rha 
dans la plupart des régions ih* 
Chine et te dans certaines par 
tics «le la Chine méridionale I i 
culture, le choix et la piip i; ■ 
tion du thé fait, en Chine I "h 
jet de savants ouvrages, mai 
que l’on nomme la “cérémonie 
du thé”, telle qu’elle se pratique 
au Japon, ne se rencontre pis 
en Chine (b* nos jours Pour m 
tant que je sache, il peut K ■ ;ir 
d’une véritable invention japo­
naise

Enfin, la culture des fleurs 
date des temps les plus reculés 
de la Chine, et un grand nom­
bre de variétés de jardins com­
munément répandues aujourd'hui 
dans le monde ont leur humble 
origine en Chine. I.a phis belle 
fleur du jardin chinois est peut- 
être la pivoine arborescente qui

• Nuit** a la page îl
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internationales, dont Vapplication doit 
contribuer à améliorer les conditions de vie et de travail dans le monde, ont 
conclu sur le plan pratique les vastes débats de politique sociale auxquels 
a récemment donné lieu la 39e session de la Conférence internationale 
du Travail On trouvait alors groupés au Palais des Nations à Genève les 
représentants des gouvernements, des employeurs et des travailleurs de 73 
pays-membres de l’Organisation Internationale du Travail. Parmi les su­
jets traités au cours de la session figuraient notamment le travail forcé, 
Tautomation, la formation professionnelle dans l'agriculture, les services 
sociaux pour les travailleurs, la protection des populations aborigènes dans 
les pays indépendants, la réduction de la durée du travail, le repos hebdo­
madaire dans le commerce et les bureaux. La photo montre le directeur 
du R.I.T., M. David A. Morse (au centre), en conversation dans le parc 
du Palais des Nations avec le président de la conférence, M. Mohsen Nasr 
(à droite), ministre du Travail de T Iran. A gauche, une sphère armillaire 
dorée avec les signes du zodiaque ; au fond, le bâtiment du Bureau interna­
tional du Travail.

L’Action Catholique — Québec



Votre empire
Vie de famille

1rs prtitrs bonnes sont rares et J><ts très nalen- 
renses: à l'école (ta siècle comment ne subiraient- 
elles /ms la lai du moindre effort ? \ olre maison
et ce quelle contient, êtres et choses, sii/nifie, 
/nmr nous luuuicmi/t d'amour: /unir elles e est le 
ya</ne-f)ain, on le qaqne-toilettes, i/ue l on salut 
/dus ou moins nolontiers. litre soiqnense. all en­
tire. économe, dénouée, sans souci du temps qu il 
fait et de l'heure qu'il est, mais semble chose facile, 
à nous i/ui aimez, mais elles ne sont pas tenues d en 
faire autant ? Pourquoi, en bonne nérité, se préoc­
cuperaient-elles tir nos choses, <lc notre temps, de 
votre arqenl ?... billes ne font que passer, tau­
dis que mais demeurez. Le sourire intentionnel 
d une aimable voisine, battrait de quelques d(dlars 
de /dus leur feront oublier subito presto toutes les 
bontés que nous aurez eues pour elles... Affligée 
ou incommodée par son départ, nous traiterez 
peut-être encore mieux la remplaçante ce qui ne 
l'empêchera /ms de remplir sa valise éi la première 
occasion favorable. Iai /du/tort des pi'lit es bonnes 
modernes n'ont fias la vocation du dévouement, 
elles subissent leur sort d'intérieur en rêvant... 
extérieur ! Pai/ez-les [dus et elles n’en feront /ms
/dus: le bon sens est une denrée qui ne s’achète
___, 1 »pas :

Hien sur. il se trouve encore des perles rem­
plies d initiative et d’honnêteté, mais nous n'aurez 
sans dinde /ms la chance d'en dénicher une, ni moi 
non /ilus. L’idéal serait de jtonvoir s'en /Hisser 
tout a fait, sans préjudice /mur sa santé et /mur le 
confort de la maisonnée. Mais cette maisonnée 
précisément, savez-vous en tirer (/urique remle- 
ment ? // esl milL services que les petits nous
rendront en jouant, /mur fieu que nos soupirs ne 
les aient pas convaincus que le travail de maison 
est chose détestable. Ce travail est une source de 
bien-être qu'il faut leur apprendre à apprécier, et 
auquel on doit les habituer à participer. Trop de 
mamans tiennent à se tirer ddffaire toute seules, 
un peu /mur ne /ms ennuyer les enfants, beaucoup 
parce qu'il est sou lient long et ingrat d'expliquer 
ce (/n on veut obtenir. Il est certes /dus expéditif 
d'agir que d'expliquer, mais disons-nous bien que 
le temps perdu à éclairer la lanterne des /iciUs 
sera téd tattrappé par la suite.

On pourrait d’abord présenter le travail com­
me une com/petition, qu il nous appartiendra de 
proportionner à leur âge et si, même muni d'ex­
plications adéquates, l'enfant g va de quelques 
initiatives heureuses, ne manquons pas de nous en 
( tonner joyeusement, ce qui l'incitera à poser de­
main de nouveaux gestes secourables.

lit /mur(/uoi ne pas jdier les fielits garçons aux 
travaux ménagers ? Maman prend bien occa­
sionnellement le marteau et les chais, pourquoi 
un petit homme dédaignerait-il le linge à 
épousetler et la vaisselle ? Ln communauté, les 
hommes se servent eux-mêmes, et dans /dns d'un 
foyer moderne le mari baigne les />etits, et passe, 
l’aspirateur sans avoir l im/iression de dc< tour en 
secondant son épouse.

Si vous n'avez pas de bonne, madame, faites- 
vous aider! Présentez le travail d intérieur com­
me une recréation nécessaire et sympathique, à 
laquelle il faut turn que les /petits enfants /prennent 
/part s ils veulent que leur mère trouve le temps 
de raconter des lustoires, de coudre une culotte 
neuve, et de confectionner un savoureux dissert.
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Petites cours,
grands jeux !

Ijps pères et mères qui habi­
tent nos grandes villes sont tou­
jours frappés quand ils lisent en 
grosses manchettes dans nos quo­
tidiens : “Enfant frappé par un 
tramway” ou encore “l’etite fille 
tuée par un camion”. La circula­
tion dense de nos villes occasion­
ne chaque jour des accidents qui 
nous privent de ces précieuses 
petites vies. L’une des principa­
les causes des accidents dans nos 
villes et cités c’est qne les en­
fants jouent dans la rue. Nombre 
d’enfants n'ont guère d’autre al­
ternative. N’y a-t-il pas moyen de 
garder nos jeunes enfants heu­
reux et actifs dans nos cours fa­
miliales qui les mettraient à 
l’abri du danger de la rue ?

Transformer même une toute 
petite cour pour remplacer l’at­
mosphère palpitante d’intérêt de 
la rue, exige peu de frais. Les 
enfants se sentent attirés dans la 
rue qui passe à leur porte non 
seulement parce qu’ils y trouvent 
plus d'espace, mais parce qu’il y 
a là "quelque chose à faire”. Un 
petit enclos de gazon entouré 
d'une clôture ne peut apporter 
l'attrait passionnant qu’offre l’ar­
tère encombrée de la circulation, 
à moins qu'on y ajoute des jeux.

Mais qu'est-ce qui vous est né­
cessaire pour équiper votre cour 
pour le jeu? 11 vaut la peine de 
poser la question, car il y va de 
la sécui ité et du plaisir que goû­
tera votre enfant. Vous découvri­
rez, comme d'autres parents que 
les quelques moments, efforts et 
dépenses que vous consacrerez a 
améliorer votre cour transforme 
ront vos “coureurs d'aventure” 
en amants du foyer".

11 y a quelques pièces d'équi­
pement auxquelles votre enfant 
prendra plaisir de l’âge de deux 
•ns jusqu'à dix ans. Tout d’abord, 
et « est peut-être la plus facile a 
prévoir, vient le carvé de sable, 
puis, l'éternelle favorite, la ba­
lançoire. Les “blocs" sont tou­
jours populaires et qu'ils soient 
petits ou gros, solides ou creux, 
ils donnent lieu à la construction 
de multiples projets. Enfin, la
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maisonnette de jeu peut varier 
d’une grande boite à emballage 
ou d'une petite tente à un bun­
galow miniature très compliqué.

Ajoutez à tout cela d’autres 
articles fort désirables, tels que 
des échelles peu élevées mais so­
lides. des chevalets, un "jungle 
gym”, une glissoire ou une bas­
cule. Un étang et une douche ne 
sont pas si difficiles à réaliser 
que vous le pensez et combien 
vos enfants les apprécieront ! 
De simples meubles d’enfants : 
tables et chaises, un banc, un 
chevalet (pour {«ermettre à nos 
artistes en herbe d'exécuter leurs 
chefs-d’oeuvre à l'extérieur) al­
longeront le nombre d’heure*- 
que vos enfants passent en plein 
air. Peut-être trouverez-vous un 
petit espace pour un jardin mi­
nuscule ou une cage pour les ani­
maux. Evidemment certains «r- 
tieles d'occasion vous seront aussi 
nécessaires : brouette, wagonnet, 
chaudière, petites voitures 
pour le carré de sable, “costu­
mes de théâtre” pour la maison­
nette de jeu, toutes choses que 
votre imagination vous suggére­
ra.

Si vous décidez de transformer 
votre cour en royaume des en­
fants, il faudra observer les quel­
ques règles élémentaires qui sui­
vent. Clôturez votre cour. Assu­
rez un peu d'ombre : s’il ne se 
trouve pas d'arbre, voyez à pro­
téger des rayons ardents du so­
leil des endroits populaires, par 
exemple, le carré de sable, au 
moyen d'un "dais” quelconque 
ou d’un parasol de plage. Voyez 
l. ce que tous les articles soient 
bien lisses afin de prévenir les 
échardes. 11 vaudrait mieux les 
peinturer afin de prolonger leur 
durée. Qu’ils soient assez solides 
pour résister à l'usage un peu 
rude d'un enfant de huit ou neuf 
ans et jetez y un coup d'oeil fré­
quemment pour vérifier les bou­
lons susceptibles de s’ébranler, 
les cordes usées et autres possi­
bilités de risque d'accidents.

F. R. McEWËN.
«Conseil du Bien-Etre.)

Poulet
«lux amandes

e 1»
»l!ir
cnn-

L’Aventure est au bout 
table. Pas besoin de \t, 
vers des pays élu. n r 
nail!e le dépayseiiHuit 
linaire. Notre recette est re 
adaptation canadienne du ,,|j. 
bre poulet aux am..nd« p, ur 
donner à votre plat uni- belle 
apparence, mêlez a votre ri/, cuit 
une bonne quantité d. 
nement haché, un lieu d< L «jrre 
et tassez ce mélange d.-.n: ur 
moule en anneau, beurre Oy 
encore, si vous pn-f. r«z 
vous de jus de tomate comme 
liquide de cuisson du m L )r 
le service, démoulez ur n jht

ntre

Ibs de poulet <if-

tabl.

et remplissez le 
l'anneau avec le poulet 
des.

Poulet aux amantUs
1 poulet prêt

3 Ibs ou 21 : 
coupé.

3 cuillerées à 
ning ".

2 cuillerées à thé d'<
1 petite gousse d’ail, 

hachée.
1 tasse de réleri tranche 

ches de 1 coupéi 
pied),

1/2 1b de champignons fr 
chés OU 1 boite de 
de champignons.

1 cuillerée à table de fai
2 cuillerées à ta bit- 

soja.
2 tasses de bouillon 

clair ou d’eau.
3 tasses d'am.irdes

grillées.
4 à 6 tasses de riz c 
Séparez la viande

coupez-la en morrea: 
grosseur d‘'une bouché 
fondre le “shortening.'' 
poêle à frire grande « *

aman-

'■rt».

bruni
icment

dran- 
ns It

Pan-

iikt

u il

et

l'ail
Ai

dort, 
et fai- 
iule? le 

et la
farine

mettez-y le poulet 
sauter doucement 
qu'il soit délicat- 
Ajoutez l'oignon et 
tes cuire 5 minutes 
céleri, les champignon: 
sauce soja, saupoudre/ d 
et brassez. Ajoutez le bouillon<!f 
poulet ou l’eau et faites "are a 
petit feu pendant 35 minute' ou 
jusqu'à ce que le poulet soit t'-n* 
dre. Ajoutez les amande , chauf­
fez complètement et scr • ' a'" 
le riz. Quantité : environ 6 po­
tions. Si désiré, vous P°|V'7 
ajouter au amandes >-j à 1 boue 
de fèves germées égouttées.

Pour préparer le bouill"n : 
la recette ci-dessus, couvrez c - au 
la peau et les os du poulet 'ou- 
lez un petit oignon. amenez a 
ébullition, réduisez la chlll<nL< 
faites mijoter pendant 1 ' « «
2 heures, passez et uti.i^ez 
viande de poulet peut «'tic " 'J* 
à l’avance, refroidie et rof 
jusqu'à ce qu’on termine la cuis­
son.

émondée*

chaud 
os et 

de la 
P tn

i< une 
«fonde. 
iile‘-le

à

mment oftroper 
1 rhume en été

agréable l’été. pc id ■
facilement en v ' M' I 

n courant d 
sur soi un costume <«' 
nllé La sensation 
qui en résulte peut ^ 

or en frisson et co 
commence le renifla*' 

portant de ne pas 
es personnes <lul 
hume. ■
la pré nul , 1

*7 et la bouche avec 
lorsqu’elles toussent mil



Mesdames
Redes du bono

consommateur
i. i‘|>a8 satisfaisants 

en vous basant 
1 le' n alimentaires au
raiiad.- I* ' 1 avantageux de 
MêpariT «le menus pour plu- 
Jeurs joui ■ l'avance. Travail- 
L» en i»1»' ml ..ux cinq groupes 
H'illinrnt.s plutôt qu’aux aliments 
nù-mts. ainsi m certains font dé­
faut vous pourrez les remplacer 
pai 'd’autn*' du même groupe. 
'Utilisez les méthodes nouvelles 
de cuisson pour préparer des re­
pas attrayants savoureux et va­
riés un repas bien balancé est 
habituellement appétissant.

Evitez le? mois compliqués exi­
geant une lonnue préparation; 
choisissez de préférence des mets 
limples
Lfs contraste sont nécessaires

Variez la o»u ur, la texture et 
alternez les mois chauds et les 
mets froids le textures con- 
trastantes dos mets peuvent as­
surer le sucrés ou l'insuccès d’un 
repas Servez le aliments chauds 
bien chauds le-> froids, bien 
froids Visez a I harmonie des 
couleur' tout en le^ variant. Ain­
si une assiette contenant des 

tes et des 
radis choquerait l'oeil.

Arrange/ Ion menus de façon 
à ce nue les restes de repas puis­
sent être sen i> sous une forme 
alléchante a un autre repas. Au­
tant que possible, laisser passer 
plusieurs repas ivant de présen­
ter ces restes.

Evitez do servir le môme ali­
ment deux foi' au même repas. 
S'il vous faut K servir deux fois 
dans la méim journée, variez la 
façon de le presenter. Les den­
rées d'usage courant comme le 
pain et le beurre sont des ex­
ceptions

Bien ass.u :ui.m' Les assaison­
nements don i ni i.iirc ressortir la 
saveur naturellt des aliments et 
non la camoufler. Des assaison­
nements emplo;, . judicieusement 
contribuent i néliorer le plus 
simple met' I tilisez modéré-

r

i-lrfb- J• ? à

■ —Â
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ment les marinades et les sauces 
épicées

Conseils pratiques

1— Economisez du temps et de 
l'argent en préparant une liste 
de vos achats et en achetant à 
intervalles réguliers;

2— Tenez compte de la valeur 
nutritive des aliments en faisant 
vos achats. Ne vous réglez pas 
sur les prix, qui n’indiquent nul­
lement la valeur alimentaire;

3— Soyez au courant des ap­
provisionnements. Lisez les rap­
ports du marché dans les jour­
naux locaux et écoutez les con­
seils donnés à la radio à ce su­
jet;

4— Achetez les aliments dont 
l'approvisionnement est abon­
dant;

5~Achetez les fruits et légu­
mes en saison et à prix raison­
nables;

fi—Faites un inventaire des 
denrées en main avant d'acheter;

7— Achetez judicieusement ; 
chaque sou compte;

8— Achetez par poids et par 
quantité — ne dites pas “je veux 
avoir pour tant de sous de ceci 
ou de cela”.

9— Achetez les denrées d'usa­
ge courant en quantité suffisan­
te pour plusieurs repas mais 
sans accaparer;

10— Les morceaux de viande 
bon marché sont tout aussi nour­
rissants que les steaks et les cô­
telettes. Exigez qu'on vous re­
mette tous les os et les rognures 
pour lesquelles vous avez payé. 
Le foie de boeuf, de porc et d’a­
gneau vaut celui du veau;

11— Les céréales en sacs sont 
généralement meilleur marché 
que les céréales en paquets, mais 
leur conservation à la maison 
exige des soins spéciaux.

12— Achetez par catégories au­
tant que possible et achetez la 
catégorie qui convient le mieux 
à vos besoins.

13— Consultez les étiquettes 
sur les boites et les paquets d’a­
liments. Elles vous disent “ce 
que” vous achetez et “combien” 
vous achetez. Achetez les plus 
grosses que vous pouvez employer 
commodément

Fi de la fièvre des foins !
Dieu vous bénisse ! tel est :e 

souhait à la mode en août et 
septembre alors que des milliers 
de Canadiens sont atteints de la 
fièvre des foins.

L'ambrosie, ou Herbe de St- 
Jarques, est la grande respon­
sable de cette épidémie, car à 
cette époque, l’atmosphère de 
toutes les provinces, à l’excep­
tion peut-être de File du Prin­
ce-Edouard et de la Nouvelle- 
Ecosse, est polluée par des mi­
nuscules grains de pollen. Dans 
certaines régions, les autorités 
municipales et provinciales, re- 
courrent à un programme très 
efficace dans leur lutte contre 
les mauvaises herbes.

En maintes localités, 1 herbi­
cide 2. 4-D, donne d'heureux ré­
sultats. La vaporisation de vas­
tes champs d’herbes néfastes, 
rend la vie plus agréable à tou­
te la population en la protégeant 
des ennuis de la fièvre des foins.

TARTE
au citron

Quoi de ineillcui- en été qu'une 
succulente tarte au citron . 
qui fond dans la bouche ... et 
offre tout le piquant du citron 
trais! C’est le temps de plaire 
à votre famille avec ce dessert 
favori.

Voici une recette primée 
choisie parmi plus de 200 autres 
éprouvées par la cuisine Sunkist ! 
Si vous êtes novice dans la cuis- 
son des tartes, faites l’essai de 
cette recette de délicieuse tarte 
au citron. Si vous êtes une cui­
sinière d'expérience, essayez sans 
tarder cette recette et joignez-la 
à votre collection — vous l'ai- 
merez certainement !

tarte au citron 
MERINGUEE

Mettre dans une casserole et 
amener au point d'ébullition

1 tasse d’eau ou lait, 3-4 tass»» 
de sucre. *4 de c. à thé de sel.
1 c. à thé d’écorce de citron 
Sunkist. faire cuire sur feu bas 
5 min.). brassant constamment 
Retirer du feu. Ajouter séparé­
ment en mélangeant bien chaque 
fois; 2 jaunes d'oeufs bien battus.
1 c. à table de beurre, 6 c. à ta­
ble de jus do citron Sunkist 

Ajouter ;
5 c. à table de cornstatch. mê­

lé à ’v» tasse d’eau froide^Verser 
dans croûte de 8 pouces déjà 
cuite. Recouvrir de meringue 
Faire brunir.

MERINGUE

* •*»

“Toucher du bois" soit pour l’heure exacte aussi bien que 
pour la chance. Cette hiontre-braeelet en or et en bois poli 
se trouve parmi les plus intéressantes innovations dévoilées a 
la loire de Hàle. en Suisse, eetle année. Rien que cette mon­
tre soit un modèle de liante elegance, elle possédé un mouve­
ment à ancre empierrée, précis et sur lequel vous pouvez 
compter.

Pour la meringue, ajouter gra­
duellement ; 4 c. à table de sucre 
à 2 blancs d’oeufs battus en 
mousse. Continuer à battre jus­
qu'à montés en pics.

Pour attendrir la meringue, 
incorpore? 1 c. à thé de jus de 
citron Sunkist. Couvrir la tarte. 
Faire brunir dans four modéré 
(3259 F.) environ 15 minutes.
Pour meringue plus épaisse ou 
tarte plus grande. mettre 3 
blancs d'oeufs, 6 c. à table de 
sucre.

Hygiène des 
beaux jours

Mme Tantmieux est une de ces 
mamans qui pensent que les en 
fants doivent s’amuser, l’été, à 
leur goût et sans qu'on vienne 
mettre une barrière à leurs plai­
sirs.

Elle résout facilement le pro­
blème du vêtement de ses petits 
gars en les laissant pieds mis 
dans leurs espadrilles, simple­
ment vêtus d’une culotte* courte 
et d'une chemisette sans man­
ches.

Comme cela, se dit-elle, ils 
sont bien. Ils n'ont pas trop 
chaud.

En principe, elle a raison. 
Mais... Car il y a un mais, que la 
prudence tait surgir. Non pas 
pour jouer les empêcheurs de 
danser en rond Tout simplement 
parce qu'il a sa raison d'être.

Ces enfants, trop peu vêtus, ne 
portant jamais de chapeau, ris­
quent, en plein soleil, des brûlu 
res, qui commencent par d'inof 
fensifs “coups de soleil" et finis­
sent par une bonne insolation

De plus, jamais Mme Tant 
mieux n'a mis ses enfants en 
garde contre le danger, lorsqu'il 
fait très chaud, des boissons gla 
cées. Elle semble ne pas savoir 
(à moins qu'elle ne > ait oubliéI 
qu’on peut mourir de boire, 
étant en sueur, un liquide glacé.

La Ligue de Sécurité vous rap­
pelle que la belle saison n'est pas 
sans danger et qu'il faut, pour la 
bien passer, observer une rigou­
reuse hygiène de l’été, facile et 
raisonnée.

Ne pas trop manger* tu* pas 
abuser de la viande, des corps

gras, des boissons fortes et des li­
queurs dites douces, (pii ne font 
que remplir l’estomac do gaz car­
bonique sans étancher la soil 

Manger surtout des fruits et 
des légumes, boire du lait froid, 
mais non glacé, se lever de très 
bonne heure, pour profiter de 
l'air pur du petit matin, pren­
dre un bain par jour iu moi is. 
Il est encore mieux d’en prendre 
deux, le matin en se levant, et 
le soir avant de se coucher Veil­
lez au bon fonetionnonu ni de 
tout le système digestif cl s'ha­
biller de façon confortable, sans 
trop exagérer, car la peau nue, 
plus que l'épiderme couvert, est 
à la merci du soleil et (te os 
brûlures. Porter surtout du 
blanc et éviter, si possible, de 
sortir pendant les heures le. plus 
chaudes du jour.

L’été est court. Tout le monde 
ne peut pas le passer a la cam­
pagne. Mais en faisant ntt dion, 
on peut l'endurer, même en 
pleine ville. .

Des perles en polythene
Un collier de perles s ms fil, 

voilà qui plaira à plus d’imo 
femme coquette qui regrette ju- 
vent d’avoir tiré un peu ini­
quement sur un bijou fragile.

Le polythene, ce plastique dont 
on fait les bouteilles à pression, 
joue un rôle fort décoratif mis 
forme de bijoux. Les perles ont 
assemblées à la façon de 'xuitoiis 
à pression, en une variété do 
bijoux : bracelets et coi lie s do 
toutes longueurs, au gré et a la 
fantaisie du moment. La . mm© 
des couleurs va du bleu et >so 
pastels au tangerine vif. Assor­
tis ou mêlés, ces bijoux le :ors 
ajoutent à l'élégafice de vos vi>- 
tements durant toute l'année.
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Ce brau chandail de ligne cardigan e>l asseï 
chic jxiur accompagner la robe de ville iinand 
l’air est vif, la soiree fraîche.
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Dans la \ ie de toute femme af» 
lairec, la robe deux pieces, qui 
satisfait plusieurs t<»urs d’horlo- 
rc. ligure la toilette par excel- 
ience. Ici, le fuseau boutonné 
tm hauteur, se couronne d’un bo­
léro a collet de velours.

H Vol. XX, Ne 31

Adèle Simpson maintient en scène plus d’un 
costumes soyeux, dont relui-ei, en coton 
Suisse. I.* patron est conservateur, jupe droi- 
W et petite veste aux revers tailleurs.

L Action Catholique — Québec

l’n gros bouton de 
perles, et des manches 
qui bouffent dans un 
poignet étroit, sont 
l'apanage de cette jo­
lie blouse de dacron 
rayé. «Ilotti)

f\-VÆ

Egalement en dsu-na. 
magique rf'rnlrrtie*. 
est cette autre Min*» 
dont l’imprime ihriil 
très effectif p«>«-li*4 le 
grand collet a bemle.

• IMti)

à

I* retour de la 
que. sur la ^‘’nr Ér 
la mode parisien»*, 
été souligne de »*» 
façon, teinlee d er*. 
talisme. dans la
Uon Balenciaga
avant, des rabab « 
poches diminuent 
longueur du ,r,*n>t'.r 
faindis que la 
fait de mente d>" 
dos.

Dimanche Ju net i9b6
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: Le courrier
«O

i
de LOUISE

Edifice L Action Catholique — Chambre 315, 
Place |can-Talon — Québec

M II \N «<l v I). — Le cour- 
, Lioui'..' n'eut I>as l'endroit 

' h irunsinettre une de-
i vôtre. Adree*

L.VOu.i (Ju< rtement à l'Aide aux 
tjl.ifi». rue St-Paul, à une

d'1 I11' ntaisance, ou à un 
club social-

.11.1 M. K.NOKANTK. — Isc
.M.)U.r bl>- i empêche le linge 
Li ic de jaunir et le papier jour- 

pre < r\ les lainages contre 
..mite !-■ traditionnel coffre 

j..’,,.jr- . toujours ses avanta- 
i.., t:ir l'odeur qui s'en dégage 
n-Mi pas invitante pour les mites, 

pur contre elle parfume a- 
jrc Iblement les effets que vous 
p disposez 11 n'est pas recom- 
puidab ! »«r directement
k . un parfum ou
un anti-mites, et il n est certai­
nement pa.-, a conseiller de placer 
W(rc trous m <ians un endroit 
jumide Vous pouvez emballer 
ms effet. ,«-parément «lans des 
h,-s de pliti ou dans des boi- 
.•s tapisse, d'un papier protec- 

’.•Iir. *t dans l> quelles vous pla- 
•..f.-z des , l is!aux anti-mites dans 
«n petit sur.

exercices physiques con- 
hiII.-/ sous aiiv personnes forte* 
p* hanches ? — I-c* jupes do- 
rlit-s et ballerines ne vont-fill es

t
r i m > Mt|o' u\ t, randes j>cr-
ainies— KL.NEK li.

l’n «*\>a i. mais assez diffi- 
ilc il faut en convenir. Assise, 
-iiou\ plie croisez les mains au- 
-vsou.s du nou. Rompez dou- 

; -m • 1 • ; . en arrière, le
^ius loin |>" able et, en se bor- 
[üit le la orte, on doit se redres- 
ler -, in- de rois.-r les mains. I^es 
jup s trè godées vont parfaite- 
m nt uix •randes femmes et aux 
femm mini en général. Mais 

n'uv n:1 •nt pas beaucoup 
p ">t fortes des hanches, 

n le. f,mni' courtes et boulot-

vil précisément pour prévoir les 
cas semblables au vôtre. A de­
faut d'acte de naissance véritable, 
on peut alléguer l'usage du nom 
porté depuis l’adoption, du seul 
nom que connaissent les parents 
et amis, et il est admis, dans ce 
cas, qu'ou fasse suivre le pre­
mier acte de naissance incom­
plet Marie-Clémence du inénoni 
et du nom de famille porté de­
puis, par exemple : Marie-Clé- 
mence-Céline Dupont. Je crois 
qu’au presbytère de votre parois­
se on l’entendra de cette façon, 
de même le notaire qui rédigera 
votre contrat de mariage.

Comme le vous sais chanteuse 
et musicienne, je me permets de 
vous demander un conseil con­
cernant l’usage des jeux à l'or­
gue. Il y a des titulaires qui 
changent et rechangent les jeux 
plusieurs fois au cours du mê­
me cantique. Comme je rempla­
ce parfois a l'orgue, je conserve 
les mêmes jeux, par timidité, 
tout le long du même cantique, 
quitte a faire des •changements 
pour la piece suivante. Votre 
goût ? — MADAME MICHELLE

Vous êtes ur.e correspondante 
fort sympathique de notre cour­
rier. et vos questions sont gé­
néralement fort intéressantes. 
Toute chanteuse et musicienne 
que je sois, je ne suis pas orga­
niste. J'ai donc consulté un pro­
fessionnel de l'instrument qui me 
charge de vous dire que le ma­
niement des jeux d'orgue est une 
question de compétence. Un sim­
ple pianiste ne peut relever un 
organiste, et s il a à le faire par­
fois pour rendre service doit mé­
nager les effets de “jeux’.’ Vous 
avez donc raison de ressentir 
quelque timidité en face des bou­
tons. Le plus simple pour vous 
serait de prendre quelques le­
çons élémentaires d'orgue, qui 
vous donnerait de l'assurance en 
même temps que des connais­
sances.

b* fus jiloptrr, il y a un p 
>lu> dr trente an* : dans 
êinpvlà b-s entants comme m 
nVlairiit |»;i- reconnus, dès le 
l'inption. comme le sont cri 
1 aujourd’hui Mes parents, d 
r-d*> il y ;i deux ans, furent po 
foi d'une honte sans reprocl 
U, M souffraient auewM ainsi,
• mon titre d'enfant 11legitiir
l'"ur ne jus les chagriner, j'

wi'-me r.-itiM* de passer mes c 
■»,'imcs. parce qu’il fallait pr 

le certificat de naissan 
nue je n'avais pas, et que je n' 

lo-, encore. < est là le problem 
me marierai sous peu, et 

W' certaine qu’il me faud 
'roduirr un certificat de nai 
ince. Or\ le mien, le seul qi 

nossede. date du jour de n 
rj'c de la ( rèehe St-Vincer 

<• l'iul et signe de la supéric 
f de 1 institution, mentioni 
(implement le fait que Mari 
lenience est née tel jour. < 

'■ >■ année . . Cela ne veut pli 
"’ll dire pour mol, civileme 
l'u ,l1*' rar j’ai grandi sous i 
,,|t autre nom, celui que m 

■n'avaient do
! I'< quelle fai.M

suis fort emba
* ' e dr la situation, et n’o

r ‘ mon fiancé comme 
J « i Pareil ras? Une i

'mics est exacteme 
'•me ras : vous rvndr 

! s-rvice a plus d'une pe
, niant. — <*.-

le

- ■

' ice puiser mes i 
à la bonne sou

nii’on inrii”
fut ajouté au Code 

^'Kbe 29 juillet 1956

DOMINIQUE — Comme vous 
avez raison, chère madame Do­
minique, de vouloir vous épar­
gner des “cancans” à votre mari 
et vous-même, en n'instruisant 
pas trop tôt votre voisinage de 
vos espoirs de maternité. Si vous 
aviez l'assurance que tous par­
tagent votre bonheur, ce serait 
différent, mais comme vous avez 
la certitude que les uns vous 
plaindraient et les autres vous 
ennuieraient, épargnez-vous ces 
commentaires désagréables. Cel­
les qui s'offusqueront de votre 
attitude, fussent-elles de vos in­
times, ne feront qu'ajouter à leur 
enfantillage.

COLETTE — Quand on a à 
réparer une parole injuste ou 
inconsidérée, il faut dire la vé­
rité, rétablir les faits qu'on a dé­
figurés. Quand on veut refaire 
sa propre réputation, c’est beau­
coup plus difficile, et je ne crois 
pas que des aveux ou des ex­
cuses soient suffisantes pour 
prouver qu'on s'est amendé. Je 
ne crois pas même qu’une décla­
ration écrite convaincrait celui 
que vous avez si mal impression­
né par votre conduite inconsé­
quente. Songez plutôt à votre a- 
venlr qu’à votre passé, et méri­
tez par une conduite chrétienne 
rayonnante, la considération que 
vous avez perdue par votre lé­
gèreté de moeurs. C'est le moyen 
le plus sûr de vous racheter aux 
yeux de celui qui vous méprise 
et de i>hi> les autres que \<)"s 
avez scandalisés.

mm
j»..'W

Dès que le premier verre de limonade a été préparé, ce breu­
vage s’est classé et est toujours resté le champion des étancheurs 
de soif et des rafraîchissements.

Chaque ménagère connaît plusieurs façons de préparer des 
limonades. En voit i une nouvelle que l’on prépare en un clin 
d’oeü avec de la limonade en poudre et un peu de miel.

Il r.'est pas nécessaire de garder les ingrédients au réfrigé­
rateur et il est facile de toujours en avoir sous la main. Les pou­
dres de liqueurs douces et le miel se conservent indéfiniment dans 
l'armoire de la cuisine.

Le miel améliore la saveur de la limonade ; de plus, il lui «Lin­
né un surplus de valeu- nutritive et redonne l'entrain que lea 
grandes chaleurs vous font perdre parce que les sucres simples 
qui le coinpo.sctv sont facilement assimilables.

Voici la recette. Vous vous en souviendrez toujours, mëiue 
après ne l'avoir eue qu’une lois.

LIMONADE AU MIEL
1 paquet de limonade en poudre 2 pintes d’eau

tasse de miel 1 bâton de cannelle
tasse de sucre 6 clous de girofle.

Faites dissoudrè la limon;de en poudre, le miel et le sucro 
dans de l'eau chaude. Ajoutez les épices, couvrez et laissez repo­
ser durant 5 minutes. Enlevez les épices et servez. Si vous pré­
férez un breuvage Iroid, mettez au réfrigérateur pendant quelque 
temps ou servez avec de la glace concassée.

ri
. *«'/■

______

I KECk/riES |
Pain doré aux lianane*

2 oeufs légèrement battu»
2-J tasse de lait
1 cuillerée à the de muscade 
h tranchai «le pain blaa 
1 i tasse de graisse
3 bananes, de grosseur

moyenne, tranchées
Maniéré de procéder 

Mélangez les oeufs, le lait et 
la muscade. Trempez les tran­
ches de pain dans le mélange, 
prenant soin de les retourner 
afin de !>icn recouvrir les deux 
côtes. Dans une poêle, faire uru- 
nir le pain des deux tôles, dans 
une petite quantité de grai se, 
Placer une rangée de tranches 
de bananes sur 4 des tranenes 
de pain. Couvrir d'une seconde 
tranche et servir avec du sirop 
d'érable.

OMELETTE DESSERT 
3 ruil. à table de farine 
3 cull, à table de sucre 
une pineée de sel 
3 jaunes d’oeufs 
3 blancs d'oeufs 
Mélangez la farine et le su­

cre et ajoutez les jaunes d'oeufs 
battus. Ajoutez le sel aux blancs 
d'oeufs et battez en neige dure 
mais non sèche. Mêlez le melan­
ge de jaunes aux blancs. Fanes 
tondre un peu de graisse dans 
une poêle a frire lourde. Ver.a.z 
le mélange et faites cuire à 1-u 
doux. Levez les bords de l’ome­
lette pendant la cuisson et pen­
chez la poêle pour faire conter 
les oeufs non cuits sur le fonçL 
Faites cuire jusqu’à ce que le 
mélange soit pris, pliez et ser­
vez immédiatement, seul, sau­
poudre de sucre ou enduit rte 
gelée. 4 portions.

■ ■■■ • _____

Outils de jardinage
Les gens sages ne prêtent, ni 

n'empruntent, dit un vieux pro­
verbe. Si toutefois, il vous arri­
ve de prêter vos outils de jar­
dinage, vous assurerez leur 
prompt retour en peinturant tou­
tes les poignées d'une couleur 
personnelle. Un ton vif, tel l'o­
range et le rouge, vous aident 
non seulement à identifier vos 
outils mais aussi, à les retrouver 
plus facilement lorsque vous tra­
vaillez dans les haies.

Au moment de les mettre de 
côté pour l'hiver, nettoyez-lcs a 
fond. Enlevez toute rouille et 
poussière. Enduisez-les légère­
ment d'huile ou de parafine et 
enveloppez-les. De vieux bas im­
bibés d'un peu d'huile, offrent 
une protection adéquate pour 
vos petits outils.

Madame,
inquiète de votre santé?

Vous demandez-vous pourquoi 
tant de femmes restent sereines 
au cours de leurs époques de ma­
laises ? Leur secret... ? Elles 
prennent tout simplement les pi­
lules FKMOL, ce grand remède 
de la femme et de la jeune fille 
depuis plus de 35 ans.

A base de eoneentré végétal, 
les pilules FKMOL vous permet­
tent de traverser sans trop de 
difficultés cette époque de malai­
ses dont souffrent souvent les 
femmes plus âgées. Elles combat­
tent la fatigue et 1- nervosité qui 
accompagnent souvent le retour 
d'âge. De plus, des milliers de 
femmes ont recours régulière­
ment aux pilules FEMOL pour 
soulager les douleurs mensuelles.

Les bonnes pi­
lules F E M O L 
sont en vente 
dans toutes les 
pharmacies. 
N’acceptez pas 
de substitutions. 

REMEDE EFFICACE A UN 
PRIX MODIQUE.

UN GRAND REMEDE DF. LA 
FEMME DEPUIS 35 ANS.

«Les lionnes choses viennent en 
petit format ! Pour le prouver, 
nous vous offrons les guimauves 
minuscules; elles sont une cen 
laine à la tasse.

Ces guimauves minuscules sont 
prêtes à utiliser pour la cuis- 
?on, les salades et les desserts. 
Ce sont des guimauves parfaite­
ment taillées, tendres et légères, 
extrêmement délicieuses. En plus 
du temps que vous épargnez, 
vous aimerez leur air gai et in­
vitant dans vos mets.

Jetez des guimauves minuscu­
les à pleine main dans vos sala­
des de fruits favorites. Elles ne 
colleront pas l une à l’autre. Ser­
vez-vous en pour garnir confi­
series, gâteaux, tartes et pommes 
de terre sucrées en casserole.

Les guimauves minuscules ren­
dent très facile la préparation du 
dessert au chocolat congelé d'au­
jourd'hui. iPas besoin de ciseaux. 
Incorporez simplement les gui­
mauves, ainsi que le mélange au 
chocolat refroidi et l’essence dans 
la crème fouettée. C’est un des­
sert simple, qui peut être fait

quand bon vous semble et gar­
dé dans le rongélalcur jusqu'à 
ce que vous désiriez le servir.

Le Parfait au Chocolat Con­
gelé et aux Guimauves sera aussi 
bien accueilli qu’un “rafraîchis­
sement" pour les jours chauds 
d'été. C'est aussi un dessert que 
vous pouvez servir aux jours «le 
fête.

Parfait au 
chocolat congelé 

et aux guimauves 
V4 tasse de lait; V£ tasse de su­

cre; 1 carré 1 oz de chocolat 
non sucré; 2 tasses de guimauves 
minuscules; Vi c. à thé de vanil­
le; 1 tasse de crème fouettée.

Chauffer lait, sucre et choco­
lat au bain-marie, remuant occa­
sionnellement jsqu'à ce que le 
chocolat soit f<indu et le mélan­
ge lisse, environ 10 minutes. R«»- 
froidir à la température de. la 
chambre. Incorporer le mélan­
ge au chocolat, les guimauves et 
la vanille à la crème fouettée. 
Versez dans un tiçoir du réfrigé­
rateur et congelez.

G à 0 portions.
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Arffticlla. j’ai trouvé 1«* 
lioutonant Tliomhill !
Mais rile1 it i-st pas rapa- 
bli* dt* marrhor !

Juste en temps, Steve 
Le médecin en chef 
nous questionne de 
plus en plus à son 
sujet !0 (LCXii-H nv J

-/Ci

El, ce oui est pile, c’est uu’il ne pardonne 
pas à une fille nui ••parait" avoir nui au 
prestige de l’Aviation.

Je suis venue 
aussi vite que 
j’ai pu. Steve. 
Mon auto est là !

Ecoutez — 
vous avez 
une auto . .

« m rcKi.St
NOflSES Hfl

»•< U

Je puis la

transporter

sans <|ii on me

t DH

J’en avais peur ! II va nous falloir 

montrer nos plaques d’identité — 

mais, par precaution, j’ai emporté 

celle d'Helen Tiemann !

< olonel Canyon, lieutenant Innescort 
et lieutenant Tiemann! Passez!

s

Nous pouvons l'amener entre nous 
jusqu'à la porte ! Pourrez-vous vous 
en occuper seule ensuite ?

J'ai déjà manoeu 
vré des hommes 
de 200 livres, et 
je les ai mis hors 
de combat

Le lieutenant 
Thumhiil est 
plus commode !

Vous réus­
sissez bien ! 
Honsoir — 
et merci !

Kl merci à vous, colonel Canyon ! 
J'essayais de trouver un moyen de 
ramener le lieutenant Thumhiil sans 
esclandre. Vous avez réussi. J’en 
suis heureux !

Entretemps, à un bureau de télégraphie du Texas . . .

»0O.

Sir**! *•- 
C«« °'

T,,"......... SI.... Canyon

B,„ R.JIonJ. J. I'-**•••*••"• Cat,torn...

29 juillet 1956

Poleet Conyon. e.f noa port*»ÏCiLTl^* VC* O-, Circle, cor non. 
ef . ou. et** «on ««•*» paient.
Orphelinat Little Dogi*.

S

: >
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\ mis «•!«•* <‘haii«'«‘U\ ! \ oirl jus 
U'nionl M. HnanixT <|ni arriv*

« onuiH-nvaiit aiijounl liui : .HSTU’K IH*. I»A jrN<tl.K 
Nous voulonb hi . ... /%
role <*1 mous aurions la - 
soin do quel<|ii«‘s rriinei 

Knonirnts. rRÂo^L^ |

V\ UL'//

rprtfiWfj iISbi
< Vs jouîtes Kens se diriKent xers la 
eôte, M. Snapiar. l*ou\ <"/-\ous les 
prendre a\ee vous ?

le \ i‘ux oil n. 
mais seiilemenl 
jusqu'à vinKl-einq 
milles d'iei.

%

mliS
*

la* reservob cC 
est plein.

.leannot. vous allez tous asseoir 
en iitanl avec moi. Votre roui 
paillon moulera en arrière avee 
les provisions.

fat pisle est ral»o 
li'iise. mais nous 
arri\ < ~ *s tout di 
même au Inif

*ac3j

l’ourquoi ne pou- 
vez-vou» nous con­
duire au-delà de 
^inKt-cil1q milles. M 
'snapper ?

Parce que je ne 
me propose pas 
d’aller plus loin, 
mon gardon

J'ai mes raisons, *eannot 
et puis je ne raconte 

pas mes affaires au*
ètranK<*r* '

Vous ne nous 
avez pas dit pour­
quoi vous entre­
prenez ce voyage 
monsieur

A suivre ..

juillet 1956 L’Action Catholique — Québec Vo. XX, No il (7ii! — 13
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HeUNES NATÜPALISTË

niRKCTKUH : Louis-Philippe Al'niT, I>.P.# *K. flrandr-Allée, Quéhee.

51

'*• •l*,M '"ur, h«bitu^,., .
carnivores; mala m u ,<. d*
h.- rm.J. nt compte qtu
•l en re eu* comptent *,, ... Parmi le,
la manie de h's'liier’1'» m ,1"'î 
vue est désastreuse. St \ 
oiseaux sont malfais,uit 
«rave erreur de courir aux 
rails.liions hAtlves : |,
royal, par exemple est. vautour 

i»r.*iiurr

Pour fêter les 25 ans du Jardin zooloqique, allonsty en visite

Ceux qui chantent
laes jardins soologiques ont 

comme but primordial d’offrir au 
public la faune d'une région, d'un 
pays ou même la faune de la plus 
grande partie du monde 1**4 
grands jardins américains et eu­
ropéens s'efforcent d'atteindre ce 
dernier objectif : c’est une affai­
re d'aménagement autant que Je 
t limât, mais surtout une affaire 
d’argent. I*i faune tropicale, as­
surément la plus riche qui soit, 
supporte mal le froid. Il faut 
donc pour l’accommoder, lui faire 
des quartiers d’été et des quar- 
tiers d'hiver Mais pour réaliser 

e.-» projets, il faut d** l'argent 
les revenus du Jardin zoologique 
•le Québec étant limités, il fallut 
nécessairement rechercher une 
formule plus modeste ("est pour­
quoi il fut décidé, tout d'abord, 
d.* n'aménager que des enclos 
pour les animaux sauvages de no­
tre hémisphère, animaux qui pour­
raient supporter, sans dispositions 
spéciale* le climat de la région de 
Québec. Et c’est ainsi que. mal­
gré un budget restreint, le Jardin 
zoologique a pu être construit sur 
les premiers contreforts de» I^iu- 
rentides, dans un site enchanteur, 
i courte distance du coeur de la 
ville I^i formule du début a 
commencé, depuis quelques an­
nées. à subir d’importantes modi­
fie itions : des représentants de U 
faune étrangère sont venus enri­
chir la population du Jardin, en 
c unmençant par les oiseaux pour 
finir, ces derniers mois, par le 
Chameau et le Lion.

M iis pour l'instant, nous ferons 
1* tour du l’arc zoologique en nous 
intéressant surtout à reux qui 
chantent, aux oiseaux. Cette ex-

l’iir l.tmis-Philippe A miel, 
lu Sorir/r Hoyulr du i'.nnndu

pression toutefois devra être pri­
se dans un sens très large car 
les rapace*, par exemple, ne sont 
pas ce que l'on pourrait appeler 
de grands musiciens.

Si vous longez l'étang des oi­
seaux aquatiques, si vous traver-

boréa.e

ser. le pont rustique qui enjambe 
la rivière DuBerger, vous vous 
trouvez en présence de quelque* 
spécimens bien caractéristiques de 
la famille des Rapaces. Ce sont

I
QUESTIONS... et REPONSES

<1
vières”.
fcrence
naux”?

R.

— Je vous envoie un petit “poisson tl«*> Trois-Ri* 
Auriez-vous l'obliKeance de me dire quelle dif- 
il y a entre ce poisson et le “poisson des che- 
ICst-ce un poisson d’eau douce ou d'eau salée?

(L. M., Montréal).
Votre “poisson des Trois-Rivières”, le “pois­

son des chenaux” le “poisson blanc” et même ce que 
l’on appelle en certains endroits la “loche”, appartien­
nent tous a la même espèce, dont le nom scientifique 
est: “Microgadus tomcod”. Le nom du genre: “Microga- 
dus*\ (tiré du latin), de même que le nom de l'espèce:’ 
“tomcod”, (tiré de l’anglais), signifient tous les deux: 
“petite morue”, terme qui est aussi employé dans le 
langage populaire.

On trouve les loches acclimatées à l’eau douce, 
comme par example dans le lac St-Jean. Mais le “pois­
son des chenaux” vit ordinairement dans l'eau salée de 
1? mer, à l’embouchure des fleuves, à la manière du 
saumon, et vient comme lui frayer en eaux douces. C’est 
«m l’époque de la fraye, au mois de janvier, qu’on le |»ê-
che
can

a
et

l’embouchu ri 
Sainte-An»

dev
d*

larivières, notamment 
la Pérade.

Vianncy l-egetulre, 
lu ho ru luire d ichth yologie, 

Université de Montréal.
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des oiseaux de proie dont le bec 
est crochu et qui possèdent un 
doigt postérieur, des pattes munies 
de fortes griffes appelées serres 
qu'ils utilisent pour se percher. 
Il y a deux sortes de Rapaces : 
les Rapaces diurnes ayant les 
yeux placés latéralement, le cou 
bien délimité, trois doigts en 
avant et un en arrière. Ix*s prin­
cipaux représentants de ce grou­
pe sont les buses, les busards, les 
aigles, les épervlers et les fau­
cons: les rapaces nocturnes au 
contraire ont les yeux en avant 
sans démarcation pour le cou, 
deux doigts en avant, un en de­
hors et un en arrière. Duns ce 
groupe, on remarque les hiboux, 
les chouettes, les hurfahgs et les 
grands ducs. Ajoutons-y un troi­
sième groupe, celui des vautours.

I*' harfang des neiges ou hibou 
blanc est l'un des spécimens les 
plus intéressants conservés au 
Jardin; c’est un oiseau des ré­
gions polaires qui visitera occa­
sionnellement les parties habitée*

L'épervier commun d Am.

du Canada durant l’hiver. Il lait 
son nid sur le soi et inspecte le* 
marais gelés et le bord des lacs. 
On le rencontre plus fréquemment 
dans l’Ouest du Canada où il ne 
se gêne pas de dévorer les pou­
les des prairies. Son voisin. le 
Crand Duc d’Amérique et un gros 
hibou à aigrettes, facilement re­
connaissable h sa couleur 
noire et blanche.

Ia chouette du Canada n ceci 
de caractéristique que c’est le seul 
oiseau, avec son voisin qui ait le* 
yeux noirs et celui-ci, l'Effraie 
d’Amérique, est facilement recon­
naissable au disque de la face en 
forme de coeur clairement et 
nettement délimité et à la colo- 
r itior jaune clair d<* son plumage.

< «‘.st le représentant américain 
de la Chouette européenne qui 
hante les ruines dans les vieilles 
légendes et les chansons. I.’Ef-

oc rouse.

fraie est plutôt rare dans le Qué­
bec.

Enfin, voici la hu.se à queue 
rousse, du même groupe que la 
buse A épaulette roussi* et que 
la buse pattue d’Amérique. Ia 
buse à queue rousse est notre plus 
grand épervier commuté. Malgré 
cette qualité, il est timide et pru­
dent et il faut le considérer com­
me un oiseau utile à l’agriculture.

Cette dernière particularité 
nous fournit l’occasion de souli­
gner que bien des gens devraient 
reviser lei^rs appréciations de cer­
tains oiseaux de proie. On con­
naît les éperviers, les hiboux et

» • . ■*. » i Huer
abord, un oiseau repou... i„t tlt UJ
fort précieux pour fuir,* dupa, u. 
tre les déchets. Aux Ktat , r,,,. 
au Mexique et en Amérique , ,, 
traie, son habitat naturel , o* 
espèce fait disparaître l. s , |, „,i 
corrompues; aussi est elle vl m 
reusement protégée par 1, i,,, 

Continuant notre visite de i. 
g,‘tu allée, nous voici en pn -enn? 
de l’aigle doré et de l a,-I. , 
blanche. I** premier est de 
leur brune. Il a la tête saupoudrée 
de jaune d’ocre. ce qui explique 
son nom et il a ta première moitié 
de la queue ornée de barres kh- 
sAtres sur un blam tern, M()r. 
phologiquement, c’est une buue 
de taille démesurée. pua très 
abondant dans l’Est du Canada d 
est un merveilleux vidangeur, ir 
sa principale occcupation • d le 
faire disparaître les deelnt i* 
second, l’aigle à tête blanch,*, se 
distingue du premier en ce qu'il 
a la tête, le cou et la queue de 
couleur blanche et les pattes jau­
nes sans plumes Malgré i tail­
le imposante, c’est un ois, au de 
rivage A peu près inoffendf d 
se nourrit surtout de jt.us 
morts ou même d'individus 
vants qu'il dérobe aux mtr 
seaux, pêcheurs profession tu

( à *uiv rc i

•ms
vi-
oi-

les plantes ont sommeil

14 34) VjI. XX. No j|

• Par Marcel Cailloux

Nous allons ensemble ouvrir un 
nouveau chapitre de l’histoire 
merveilleuse de la cité des plan­
tes. Il sera question aujourd’hui 
des plantes, ces filles du soleil, 
lorsqu'elles, sont momentanément 
privées de l’assistance paternelle, 
c’est-a-dire lorsqu’elles ne reçoi­
vent plus les bienfaits de la lu­
mière.

Parce que les végétaux sont 
fixés et pour ainsi dir^ crampon­
nés à la terre, il serait facile d'en 
déduire que la nuit se passe pour 
eux en une longue attente stérile; 
mais il n’en est pas ainsi.

I.a nuit est sans doute pour eux 
une période de repos au cours de 
laquelle certaines fonctions mar­
chent au ralenti; mais c’est aussi 
le moment où s’élaborent dans 
leurs tissus des substances vitales 
de la plus grande nécessité. Les 
hormones, ces substances mysté­
rieuses qui permettent la crois­
sance ou déclenchent l'apparition 
des fleurs, ne se fabriquent que 
sous le voile étanche de l’obscu­
rité

C'est aussi pendant ce temps 
que les substances nutritives syn­
thétisées et accumulées en sura­
bondance dans les feuilles, au 
cours de la journée, ont droit ex­
clusif de passage Elle sont trans- 
portées dans les tissus de réserve 
comme par exemple les tubercu­
les, ou dans les tissus en voie de 
croissance qui exigent une abon­
dante nourriture.

—o —
Pendant que s'accomplit ce tra­

vail interne, les plantes présen­
tent souvent un aspect fort cu­
rieux En effet, certaines d’en­
tre elles ont une tenue très diffé­
rent»» le jour et la nuit. On dit 
qu’elles présentent des positions 
de veille et de sommeil. A vrai 
«lire, elles n** dorment pas dans le 
sens propre du mot. mais certai­

nes de leurs parties efi • ' lent 
des mouvements selon l'.ilternan- 
ce de la lumière el de I’oIim urilé* 
C'est par analogie si l'on dit 
qu’elles ont sommeil. Il n'esl pas 
besoin de chercher bien loin pour 
en trouver des exemple Voyez 
le trèfle! Il vous est tie- finii- 
lier, n’est-ce pas? Eh bien "i - 
que s’approche l’obscurité et «pie 
la fraîcheur se fait sentir, le trè­
fle dans sa lente sagesse replie 
ses deux folioles opposée or ,'l- 
les-mèmes de façon à ce qu • i'^ 
soient verticales. tandL que 11 
troisième se place au-dessus ‘le* 
deux autres pour former un l’ 1 
toit. Il est difficile d’imaginer 
une position aussi curieuse et 
l’on ne peut s’en rendre vi ninei ' 
compte qu’après l avoir vu ot- 
même.

Ce mouvement étram’e ie ‘ 
Holes du trèfle est possible p '" e 
que au point d’attache le 
les sont pourvues «I un •'
ment moteur spécial Lot-qu'' 11
renflements «ont gonfle 
les feuilles sont dressées 1 
parence normale. La nui' ‘ 
dent leur turgidite. ce 
qu’ils se ramollissent et r
les se replient sur dies men »

Les amateurs de pé> h'' 
scrutent les gazons au ( ' 
lune pour y chercher de> v ' - 
terre ont dû remarquer, sans uj 
y faire attention dailleui q«« 
j’on distingue beaucoup "11 |X 
sol entre les pieds de 1 ^
nuit qu’en plein jour. (d ■ 
plique aisément parce ‘P" J 
viens de vous explique: 
aussitAt que l’astre do ' 
commencé à réchauffe’ 1 ^
phère, les feuilles se " 
lentement sur un plan h01 ^
afin de recevoir le Pl»s *
des indispensables rayon*.
U La famille des f^gumineiise*.

trèfle fait partie. e>i ré­
sulté à la page 2°

dont le
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La prise de tenpérature
-frcnilrr la trini»rralurr” d un 

u.ülailr ««la »Mut paraître
,vm/ simple *i vous vous fUurex 
, nil '.««it simplement de lui 
ii.rUrr le Ibermoiiietre dans la 

lM,ur ‘«uelguea rninutet. 
,uis de lire l’Instrument.

I \mhulanee Saint-Jean fait 
rrmaniuer «lue. pour procéder 
rorreelrnient et pour éviter de 
prop-«er l’infection, il faut cc- 
la-iidant observer guelques pre- 
rautions.

fou( d'abord, il faut plua 
„u un thermomètre. surtout si 
,«>us aurez a prendre des tempe­
ratures régulièrement. Il voua 
faut aussi un petit plateau ou 
cabaret u besoin une ariette

tarte friu l’affaire» recouvert 
tf une semelle fraiche en pa­
pier deux petits bocaux munis 
«!r mu'rreles tun contenant de 
la ouate, l'autre de l'alcool a 
friction un pain de savon; un 
ttrrr d’eau: et un petit soc en 
papier pour v mettre les tam­
pons (|ui ont servi.

I r malade étant assis ou vou­
ch* .1 l'aise. r«»niiueneex par 
tous later les mains, lie coups 
mi- du poignet faites descendre 
I. rolonne de mercure (ou d'al- 
rool rouse ou bleu» a rieprea 
I sbrenbeit > erifiei re p«»inl en 
tenant le thermomètre a hauteur 
de l'oeil et en le roulant douce­
ment justiu a «tue vous voyiet 
rlaircment le drj;rr voulu.

Knsuite. trempez l'instrument 
dans de l'eau rlairr avant de 
plaier le reservoir du thermo­
mètre sous la langue du malade. 
I»ites au malade de se fermer 
l« bourbe sans cependant mor­
dre l'instrument ni le serre» 
min ses r< nls. A v « rtivs^z-Je de 
ftr |>.is l< i.rdre. ni de parler 
une fuis i| Ca dans la Ivouehe.

I aissez le thermomètre en 
Piair tr ninutes. (fuand vous 
b retire/ fssuyez-le avec un 
lampon biitnicle t|ur vous rou­
le* dou« i ment autour du ther­
momètre d un bout a l'autre. I.i- 
►e* la tempe rature, puis secoue» 
b thermomètre |>our faire re- 
lisniirr l,i colonne de mercure.

Apres us.iRe, le thermomètre 
0,'»t être lav« Humectez un tam- 
Pv'n <1 ouati et passcz-lr sur le 
•^'«n. Server votis-rn pour sa- 
'•nner le lhennoinetre d’un 
•"ut a l'autre trou lez-le dans le 
'•"'ipnn r'fie pour nue le sa- 
len atteigne toutes leu parties 
df I iwslrunientl. Kincez le thrr- 

'nometre a l'eau rlairr et faites- 
lf bt-niper une demi heure dans 
dr ' alcool a friction.

• » Ibrrmomètre clinique ou
•‘irdieal est ,ln objr| fra|ji|r N>

i>i,s de vous tenir élol- 
des meuble» et de tenir

1,1‘•I ruine ni l,i,r le haut quand 
'•us )e secouez.

d le unlade vient juste de 
Prr'nili, u„ breuvage chaud ou 
,l "• attendez un quart d’heu* 

rr »*»nt de prendre sa lempe-

rature. Ne prenez pas la tempe 
rature par la bouche si le mala­
de a une maladie infectieuse de
la bouche, s il est sans connais­
sance. s'il est sujet aux ronvul- 
sions, s’il ne peut fermer la hou- 
clie. ou s’il a moins de rin'q ans. 
En pareils cas. il faut prendre 
sa température par une métho­
de differente.

Et si la température consta­
tée est très élrvee. ne faites ni 
ne dites rien qui puisse in­
quiéter on effrayer le malade.

In enfant possède deux 
coeurs — un coeur physique et 
un coeur émotionnable selon un 
communiqué reçu par la l.ipue 
Canadienne de Santé, du Jour­
nal de r Association Médicale 
Américaine.

I -c Ur Willij.-J. Potts, ti« r hô­
pital “Children’s Memorial'' de 
Chic*|*« dit “Le coeur physique 
est un mécanisme résistant qui 
|K*ut tolérer les ravages d'une 
inlection, les méfaits d un sang 
pauvre et les contacts d’instru­
ments de chirurgie, mais le 
coeur émotionnable est un mé­
canisme plus délicat et sensible 
au moindre effet causé par la 
crainte. l'insécurité. l'indiffé­
rence et le manque d allent ton 
et de compréhension".

Les médecins doivent souvent 
soigner les deux cocursr mais 
même s'ils ne traitent pas tou­
jours le coeur physique, ils doi­
vent considérer quand même le 
coeur émotionnable. Les émo­
tions qui surviennent chez les 
enfants par suite de relations 
avec les médecins et les gardes- 
malades. de séjours prolongés 
dans les hôpitaux et d'interven­
tions chirurgicales, peuvent lais­
ser des cicatrices psychologiques 
sérieuses et profondes chez les 
enfants.

Au cours d'une hospitalisa­
tion prolongée, l'enfant exige 
plus qu un simple minimum 
d’attention. Même sous les con­
ditions les plus hygéniques, 
l’enfant se développera mal phy­
siquement et mentalement s'il 
ne reçoit pas la tendresse et 
I amour essentiels a son bten- 
ét re.

Pour beaucoup d'enfants un 
séjour à l’hôpital est un cau­
chemar, dit-il. Avant l'âge de 
raison, un enfant ne peut com­
prendre pourquoi il est séparé 
de sa mere Les gardes-malades 
peuvent fréquemment agir com­
me remplaçante auprès des pe­
tits enfants, mais à 1 âge de

Client
Avant d atteindre a la gloire, 

t harlir t'haplin allait souvent au 
studio dans son costume drsor 
mais elasaiqur : pantalon en ae 
eordcon et chapeau melon sur la 
tete. è't tous les matins, il en­
trait. silencieux, dans un maga­
sin de cirares qui se trouvait sur 
son chemin, allumait son megot 
de cigare a la flamme du briquet 
de taldc. soulevait son p« lit cha­
peau et sortait.

quthef s
rsa» N NAH» SI îtV OarM ta* St t'rrflla.

fl/TROlKW

Le ciel en août 1956
Apres quinze jours de ce ma­

nege, le propriétaire du maga­
sin l’interpella ;

— hh ! qui êtes-vous df*nc ?

— Comment, répondit Cha­
plin, tout étonné, vous ne me 
connaissez pas? Mais je suis ce 
petit bonhomme qui. tous les ma­
tins. allume son cigare chez vous!

Itfiis ou quatre ans. un enfant 
n«- veut que “sa maman".

Les enfants provenant fie fa­
milles unies et stables, sont sui- 
lout coopératifs dans les hôpi­
taux. D'autres enfants qui ont 
peu île restrictions dans leur 
!o>er peuvent aussi apprendre 
a coopérer lorsqu'ils sont a I hô­
pital pour des périodes prolon­
gées En fait ils apprécient réel­
lement les restrictions intelli­
gentes d'une x ie ordonnée'*, dit 
le Dr Pot ta.

''Les enfants sont des petites 
créature* merveilleuses" dit-il. 
“Dites-leur en mots simples 
pou»quoi ils doivent voir le mé­
decin ou l'hôpital ou pourquoi 
ils ffoivent subir une interven-

Dcpuis quelques semaines, en 
peut voir le Jeu rouge de Mai* 
se lève» légcieincnt au *-ud «lu 
point Est de I horizon • «tes axant 
minuit. La planète emgmati«|u« 
est d«me un astre du sou p«,ui 
toute la tin «l«- son séjout dans 
lt*s parages «l« la T«,n« Son ap 
proche sera » apuie et 'a dispari 
lion aussi un mots a peine «If 
x» ilulite dans «les conditions la 
vorabb's II faudra en ptofiler.

(’ «•si vers le l?» du omis d août 
qu i) lattdia se mettre a l’oeuvre 
pour «ie hou A cette (lat« la pla 
nèle sera a 4 millions <l« milles 
a peine, plus loin qu'i va dis­
tance minimum du 7 septembre, 
ljualic millions sut Irente <*if><| 
«listant <■ minimum ». c'est bien 

peu. «*( oit peut dire «iu« la dis 
tance ne era plus un lacteut 
détei initiant pendant ci in«>iv «U 
\ isibilite Kemarquons qui la «lis 
tance a laquelle viendta Mars, 
cette annee, scia la pluv fax ci a 
hle d'ici seize ans la»rs de sa 
dernière visite biennale. Mars 
était a 40 3 millions «le mille, 
comme cette année, xers l« b

tion chirurgicale et dans la plu­
part <l«*v cas. ils pourront coopc- 
»«*r d'une manière que les adul­
tes devraient copiei Lcui toi et 
leur confiance sont complètes 
lorsque les entants sont bien 
renseignés. Il faut si peu d’ef­
fort et la récompense est si 
grande. Le coeur d’un • enfant 
soumis a l'amour, a la .sécurité 
«»t à la compréhension pourra 
résister atix «‘iiijuis de la mala- 
dic et d«,s malaises".

lie coin des timbres
— p*r T. Montêgnet

I (IV I.S'k.'
; v *m »
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PARMI les nouveaux timbres reçus au Canada, on 
trouve ici illustrés de gauche à droite, rangée du haut de 
la Tchécoslovaquie, un timbre en l'honneur de Sports na­
tionaux à Prague, de la Chine communiste, un timbre pour 
lo jeunesse; de la Colombie, un timbre honorant les fonda­
teurs belge et colombien de sociétés de la Croix Rouge 
Et dans le même ordre, rangée du bas: du Japon, un tim­
bre à l'occoston de championnats de jltdo; de l'Algérie, 
un commémoratif du centenaire de la naissance du maré­
chal Fronchet d'Esperey; de la Nouvelle Guinée hollon-. 
doise, un timbre portant un oiseau du paradis, et de lo 
Sarre, un timbre à l'occasion du "Jour du Timbre Poste", 
illustré de lo tour émettnee de télévision de ce territoire.

aout Distance au «iébul «te juil­
let Ib.Mi ;>H niillion.H de iir.ll< v. 
l in juillet 44

Commcuj verra t on la calolt»
I‘«daire sud «le (Mars, sa caiaclc 
indique la plus en evidence puni 
le prolune'.’ la* pi intefnps «•«
«•« tie planele pour voit lieiiuv 
phète sud, celui qut est louiiic 
ver* nous actuellenient a « «>iu 
me nef le lei mat «i«* nolu- eu 
l« ndrier, son etc arriv«*ra a la 
lin de septembre t'«*ei nous ni 
tiitpie «pi il i estel a bien peu d« 
m tges polaires a partit «lu lîl 
août et «pi il ne latidia pas Itop 
attendre si on veut les ohvcivei.

Parmi les étoile*, Mars lait 
I eu de progrès «»n re mom< ni. 
(lu la trouve sous le Carré df' 
Pégase mi elle .accomplit toul« 
va boude d'opposition, la«il« 
ment par son rdat, plus de dix 
lois supérieur a celui de Sa 
loi ne qui est pourtant un a li« 
bien en évidence, plus a rouc*L 
« t une lois et demie supet têtu ,« 
et lui de Jupiter qui vient «K 
nous quitter Cil autre moveii d» 
leconnaitre la plantde sera va 
(cul«ui rougeâtre et la Irampiil 
lit« d« son feu, vi toi la ctimpait 
axei les etudes des alentours.

Mais l'observation d on «d>.i< t 
ch igné «b '.15 millions de miltes, 
toi me si c’est une jilanete gi«>v 
v« comme la moitié de la 'l'eiif . 
se tait néeessairement au tètes, 
cftpe Et jamais un tdescopf 
n'est trop puissant pour Niaiv 
Aussi, nos lecteurs seront lev 
bienvenus a l'observatoire tie l.t 
Ipiir Martello, où ils pourront 
jeter un coup d'oeiJ a travers l« 
l«',lescope d«* 16 pouces de IUni 
\«isité Laval, qui y est installé, 
comme on sait Avec un grossis- 
•«•nu nt de 250 diamètres, <•« te 
leseope montre Mars sous un 
diamètre de 1 I 2 degré, soit tieiv 
ter le diamètre de la Lune vn« 
a I oeil nu. L'heure des visiit» 
populaires celles pour If"-
«pu Iles il n est pas nécessuiit 
d« preri(#e rendezvous est 
tftujours la première heuie d «de 
curitf A cettt* époque de I « le 
] « bsrui ilè c«nnmei»ce vers J b. 
15, heure d'élé.

Mars ne s«*ra pas le seul jioint 
d’intérêt d'une visite .« Idbsci 
\aton« il y aura aussi la nu » -
y« dit du ciel Satin ne. Mae
eomm« celle ci restera av«*t nou° 
jusqu au mois d'octobre. ell»
laissera le |>as a Mars «pu n en a
«pi« |m<ui quelques emaines 

Autre atlraclion, du 10 au 15. 
ta Lune au voisinage de son pu 
rnier quartier, ("est l'époque
idéale pour ubserver le relief dt 
noti< satellite. Contrairement a 
l'opinion générale, la Lune en 
von plein, vers le 21 de ce mois 
ru donne rien sous ce rapport 
«t son éclat est trop fort. Le Kt, 
l< quartier de la Lune et Sa- 
tuiiit semnt «m conjonction Le* 
«leux objet .s«*ronl visibles situ*
«pi il voit nécessaire de bouge» U 
tél« seojie de plus «le trois d< 
grés.
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“L'HOMME PEUT A 
PROPORTION DE CE 

QU'IL SAIT"
( Huron >

----------------------------- 1

Nos oiseaux et lenrs habitats
pour répondre a un grand 

nombre de lettres, nous avons 
demandé a M Louis*A. Lord, qui 
se connaît parfaitement bien en 
ornithologie, de préparer les no- 
menclatures que nous avons le 
plaisir de présenter aujourd'hui, 
aux nombreux amateurs d'oi­
seaux de la province de Québec 
Ces nomenclatures ont pour bu! 
d'aider l'ornithologiste amateui 
dans ses recherches et de lui per­
mettre de trouver les différente- 
espèces d'oiseaux d’après leurs 
habitats.

Faire une distribution géogra­
phique précise et complète de 
chacune de nos especes serait 
presque inutile, pour ne pas dire 
impossible: les oiseaux ne con­
naissent pas de frontières et sont 
sujets à des déplacements sai­
sonniers. C'est pourquoi il ne 
faut jamais être trop catégori­
que sur la distribution géogra­
phique des oiseaux. Surtout pour 
eux. il y a toujours exception a 
la règle.

L'observateur ne devra pas 
tiop se fier aux présentes listes, 
en temps de migrations.

1— Oiseaux susceptibles d être 
rencontrés près de nos habita­
tions. aux abords des villes. :» la 
campagne où il se trouve de< ar­
bres. des arbustes, buisson-, ou 
maisonnettes. Les oiseaux sui­
vants y trouvent un endroit idéal 
pour nicher:

Merle américain 
Merle bleu à poitrine rouge 
Corneille américaine 
Hirondelle pourprée 
Hirondelle à front blanc 
Hirondelle des granges 
Pinson chanteur 
Pinson familier 
Moineau domestique 
Trogodyte familier 
Etourneau sansonnet 
Mainate bronzé 
Tyran t rit ri 
Fauvette jaune 
Moqueur chat 
Martinet ramoneur 
Engoulevent d’Amérique 
Colibri à gorge rubis 
Jaseur des cèdres 
Vacher
Les espèces ci-haut énumérées 

peuvent aussi être aperçues dans 
les champs, en bordure des bois 
et même en forêt où il y a des 
vestiges de civilisation

2— Oiseaux susceptibles d'être 
rencontrés dans les champ- cul­
tivés et d'y nicher:

Pinson des prés 
Pinson des champs es -o du 

Québec'
Allouette cornue 
Goglu
Chardonneret jaune 
Pinson vespéral 
Pinson sauterelle is.-o du 

Québec'.
Sturnelle des prés 
Pluvier Kildir 
Tourterelle triste
3— Oiseaux venant chasser 

rl'>ns les champs, mais sans y 
nicher:

Husard des marais 
Autour
Epervier brun 
F.pervier de Cooper 
Faucon crécerelle 
Faucon pèleri n
4 Oiseaux susceptibles d'être 

anereus dans hk- buissons ou les 
champs abandonnés, parfois ma­

récageux Us peuvent facilement 
y nicher:

Pic doré
pinson de Lincoln «rare!
Junco ardoisé 
Carouge à épaulettes 
Mainate pouilleux
Bécasse
Bécassine de Wilson 
Râle de Virginie 
Pie-grièche migratrice 
Pinson des marais 
Butor américain 
Petit butor
Troglodyte des marais tbeo 

court'
Troglodyte des marais 'bec 

long'
Fauvette masquée 
Faucon Emérillon 
Râle de la Caroline 
.>— Oiseaux susceptibles d’être 

vu> fréquemment sur les lacs, 
les rivières, assez loin à l’inté­
rieur des terres; ils peuvent > 
nicher.

Huait à collier 
Bec-scie commun 
Canard noir 
Martin-pêcheur 
Aigle-pêcheur 
Grèbe à bec bizarre 
Garrot américain 
Morillon à collier 
Maubèche branle-queue 
Plusieurs autres espèces, non 

mentionnées, pourront aussi s’y 
i encontrcr.

6— Oiseaux susceptibles d’etre 
• perçus en forêt montagneuse 
dan- la plaine, et y nicher 

Aigle doré 
Gelinotte huppée 
Buse pattue
Buse à épaulettes rousses
Gros-bec a poitrine rose
Troglodyte des forêts
Mucherolle a ventre jaune
Le- fauvettes des bois
Le* grives
Les geais
Les -itelles
Les chouettes
Aigle à tête blanche
Tétras des savanes
Buse à queue rousse
Petite buse
Tangara écarlate
Moucherolle à côtés olive .
Moucherolle Tehcbec
Les viréos
Les pics
Les mésanges
I*es roitelets
Les hiboux
Certaines des espèces ci-haut 

énumérées peuvent aussi se ren­
contrer dans la banlieue des 
grandes ville- où se trouvent des 
bosquets assez considérables.

7— Oiseaux susceptibles d’être 
rencontrés dans le bas St-Lau- 
rent. sur les îles de l’estuaire, 
dans la Gaspésie, sur la côte nord 
et y nicher, sauf quelques ex­
ceptions — Mes Grandes Oies 
blanches s’observent cinq mois 
par année sur les grèves de St- 
Joachim 'Montmorency) et les 
îles environnantes en avril-mai, 
septembre, octobre et novembre, 
mal» elles nichent dans le grand 
nord canadien): 

lavs goélands 
Canard Eider 
Fou de Hassan 
Code 
Cormoran 
Pingouin 
Canard Histrion 
Les hérons

Les oies
Les Guillemots
Huart à gorge rousse
Macareux
Mergule
Corbeau
Canard à longue queue 
Les macreui-es 
Les hernaches
8— Oiseaux susceptibles de >e 

rencontrer dans le grand nord de 
la province et d’y nicher:

I.es lagopèdes 
Pinson fauve
Pinson à couronne blanche 
Plectrophane des neiges 
Les sizerins 
Pic-grièche boréale

Nos lecteurs
Terroin de
cimetière

J’ai un lot au cimetière de ma 
paroisse; nos grands-parents, nos 
grands oncles et tantes y sont 
enterrés; nous avons un monu­
ment assez gros, qui a été place 
sur ce lot vers 1920. Huit noms 
y sont gravés.

Voilà que l’été dernier, j’ai 
eu un grand garçon célibataire de 
vingt-sept ans qui s’est noyé a 
Tadoussae, on n’a pas retrouvé 
son corps. Est-ce que vous pen­
sez que cela serait plus conve­
nable de lui poser une pierre 
tombale avec son nom et age gra­
vés disant qu’il est mort noyé à 
Tadoussae ou bien en mer. ou 
tout simplement lut faire inscri­
re son nom sur le gros monu­
ment.

C’est toujours moi qui ai en­
tretenu le terrain en allant sar- 
rler cinq ou six fois par été. et 
je ne suis plus capable de'con­
tinuer à le faire. Serait-ce con­
venable de tout arracher ces 
fleurs et mauvaises herbes et de 
mettre de la gravelle. On me 
dit que si je place de cette gra­
velle. les mauvaises herbes pous­
seront la même chose. Est-ce 
que je pourais mettre quelque 
chose dans la gravelle pour em­
pêcher les mauvaises herbes de 
pousser. Peut-être savez-vous ce­
la. si oui, voulez-vous me répon­
dre dans votre courrier san* 
sans oublier de répondre à ma 
première question. Mme J.-G. C.. 
St-Lazare.

Veuillez accepter mes condo­
léances les plus sincères pour le 
décès de voire fils; je sympathi­
se beaucoup avec vous, car ce 
doit être terrible de perdie un 
membre de sa famille à cet .ige.

Je crois qu’il ne devrait pas 
y avoir d’inconvénient que \ous 
rappeliez la mémoire du défunt 
en gravant son nom sur le monu­
ment existant.

Pour vous débarresser de la 
végétation qui pousse sur votre 
lot. vous pourriez tout recouvrir 
de gravelle, comme vous dites. 
Après la pose de la pierre, vous 
pourriez vaporiser une solution 
de 2-41) — cet herbicide se vend 
dans les pharmacies — qui aura 
pour effet de détruire toutes 
les mauvaises herbes suscepti­
bles de pointer

L’Action Catholique — Québec

Harfang des neige»
Pinson hudsonien 
Pipit commun 
Bruant Lapon 
Gros-bec dos pins 
Jaseur de Bohême 
A l’exception des lagopèdes, 

tous les oiseaux ci-haut men­
tionnés sont migrateurs et donc 
peuvent se rencontrer en diffé­
rent* endroits en temps de mi­
grations.

Nous remercions M. lx>rd de 
sa précieuse collaboration et in­
vitons tous les amateurs d’orni- 
thologie à conserver ces listes 
qui ne manqueront pas de leur 
rendre service à l’occasion.

nous écrivent
Vers lo nature

Je serais heureux de profiter 
de votre experience. Etant seout- 
mestre d'une troupe de scouts 
—32 petits Aradiens — je diri­
gerai un campement d’une se­
maine à la fin de juillet. Aussi 
vous serais-je très reconnaissant 
au nom de mes gars, si vous 
aviez l'obligeance de nie faire 
parvenir des idées, et surtout de 
vieux programmes de camp, vos 
suggestions me seraient très uti­
les. K F.. Troupe St-Thomas, Ed- 
mundston. N.-B.

Mon cher ami, je vous envie 
d'être capable de vous dévouer 
a l'éducation de jeunes scouts; 
quant à moi. il ne faut pas me 
féliciter trop vite, car comme 
vous, je dois travailler à me per­
fectionner dans ce métier assez 
difficile de diriger les autres.

Les conseils que j'aurais à 
vous dflnner? vous devez sans 
doute avoir eu l'occasion de les 
recevoir de vos chefs scouts: il 
faut aimer. Tout est basé autour 
de l'amour, et c'est par amour 
que vous voulez vous dévouer en­
vers les autres, c'est aussi par 
amour que vous devrez étudier 
les nombreux mystères de la na­
ture.

Appliquez-vous «à voir, â décou­
vrir. à vous questionner vous- 
même Tout est vierge pour celui 
qui n'a pas étudié. Cultivez tou­
jours et beaucoup Fèsprit d’ob­
servation. initiez-vous à la con­
templation des grandeurs in­
nombrables et infinies qui vous 
entourent; apprenez à lire dans 
le grand livre de la nature le 
même langage que vous décou- 
yrez dans la bible, car les deux 
parlent de Dieu.

Lorsque vous aurez réussi à 
communier à ces ineffables gran­
deur?, que sont les mystères de la 
nature, vous devrez les commu­
niquer aux autres, car le natura­
liste véritable n'est pas un égoïs­
te. mais un individu qui ne de­
mande rien de plus et de mieux 
que de convier les autres, ses 
semblables, à ces visions de gran­
deurs et de vérité.

Je vous fais parvenir, sous pli 
séparé, copie des programmes 
que nous avons tracés pour nos 
camps de juin et d’août. Si ces 
suggestions ne sont pas suffi­
santes. n'hésitez pas à nous reve­
nir et je suis toujours à votre 
disposition pour vous aider

Pour oftircr 
les oiseaux

dan» un petit hangar dwi ^ 
dix pieds carre» et d( , 
teur; afin que ces olseauv 
grand nombre" sV,. s,.rv,.m f " 
me il» se servent de p,m, lni|
s.mn.-U.s \n b

peut-etre placer ces p,.tii,.v , 
bane» a l’intérieur ih, haii; ar 
pratiquer une ouvertur. d.ins \r 
haut pour que les ois,..,Uy ,,ujs 
sent y pénétrer. A noter que r,. 
hangar se trouve dans |, fwnd 
d’une cour, et il est soulevé dVn 
viron un pied de terre

Dans l’attente d’une réponse 
dans le supplément di ! \rtl„„ 
Catholique, veuillez agréer mes 
remerciements les plus auprès- 
ses. Un lertrur de ()ui-l»e«

Je regrette de vou désap­
pointer, mais je dont. u,rt 
les oiseaux soient ini i» se. a 
nicher dans ce hangar un pied 
seulement qui dépasse le niveau 
du sol ne me semble pa suffi, 
sant pour être favorabh , y,,* 
petits protégés.

Les seules oiseaux qui nichent 
à l'intérieur d'étables o.i de han­
gars sont des hirondelles hi­
rondelles des granges - mais el­
les ne descendront pas n i ba 
qu'un pied pour pénétre: i l'in­
térieur. L’hirondelle . front 
blanc ne pourrait fniii mieux 
D'autant plus qu'il y am dt dan­
ger pour les chats

Non, vraiment, je ne croi pas 
que vous puissiez tirer avantage 
de cette situation. Je regrette et 
continuez, si vous avez commen­
cé, à attirer près de votre demeu­
re des hirondelles et d'autre* oi­
seaux en leur offrant le* maison­
nettes qu’ils affectionnent

Un pinson pourpre ?

Voilà quinze jour*, j’ai vu de> 
oiseaux de couleur rouge vif. de 
taille plus petite que le rmise- 
gorge. les pattes étaient noires 
ainsi que le bec. Le* aile* étaient 
striées de noir, c'était la premiè­
re fols que je voyais ces oiseaux. 
Est-ce qu’il y aurait possibilité 
de savoir quelle sorte d'oiseau 
c’était? R. CL Donnaeona

Il se pourrait que vou* ave/ 
eu affaire à un Tangara écarlate 
toutefois les ailes ne sont pa* 
striées de noir, mais elle* 
complètement noires 1! *<’ pour­
rait que ce soit un pinson pour­
pré. mais les ailes sont plutôt 
brunes, ou encore serait ce petit- 

être on bet
pourrait aussi que ce *"ii mtie 
chose. Vous comprendre? «l'i i‘ 
est particulièrement dift il< 1 >* 
tentifier un oiseau n 
en se basant uniquement 
desorption relativcmer : 
et peut-être incomplet. 
fication des oiseaux ' 
en doutez, est un art difficile 
Souvent ils nous présentent des 
couleurs que nous avon* peine > 
identifier ou à It t
exposition au soleil atteinte <on- 
sidérahlement les couleur vrt 
tables. Pour bien réussir < con­
naître les oiseaux, il t it ç* 
voir, les voir encore, le 
sous différents angles, bi- ma 
lyser chacune de lout' 
ristiques, ce qui ne s'.mquieri 
pas au premier essai 

Toutefois, je vous en. mi 
continuer à bien ohsen •' 
seaux, car trop peu de m - n- 
les connaissent, et au lie*." : ' 
curez-vous un bon volunn 
Field Guide to the Bit t- 
Roger T. Peterson, pat 
pie — et vous verre/ que 
serez satisfait de vos t" 1 
croissants. Bonne chanci 
tre chronique demeure t m"“'' 
à votre disposition poui 
finer et vous encourag. 1 
vos nouvelles observai m

Voyez le médecin

REPONSE à MME H 1 ^
regrette, madame, mai- 

puis vous être agréai), 
onique ne saura" '
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Dons ces correoux
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Gros Jeon Lecolé possède 
$M5 en 6 pièces, li ne peut 
foire lo monnoi* d'un dollar, 
ni d'un cinquante cents, ni 
d'un vingt cinq cents, ni d'un 
dix cents, ni d'un cinq cents.

Pouvez-vous 
trouver quelles 
pièces il possède

?
kip dj)cnh ).♦ syiiJO bii|a-)Su!A un a|ii(>nt>U|J un r u
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COMBIEN
is faudro-t il 

I (k temps pour 
J • i'wver quotre 

nombres consé 
cutifs dont 

J l'odclifion don 
nero 50

Etes-vous drôles ^ 

Essayez de dessiner 

trois faces comiques
Des potties d'onze 
onimoux rendent 

êtronge cette 
composition.

1 Pouvfi 
vous 
nommer

munoa
«*«,’t '1!
(i| :)iiri|tl.)|j
pjK<lo.»| -j, jjq
«** ‘i, tnc.iuiRqj 
9 :oja
«»MJ ‘f- :|vu»ij«i

ouie^octocldiq |

*wuo)*nb ’jrijj) 'aznop jiuo :juas sajqiuou svj 

Collez

DK tu ri.z 
mon <l« vsin l« 

Ifinp deîi II- 
i. tu v a russes

Pliez les
4 pattes
en dehors

2o 22 a«>A #
PI in rt rollri 
tel «ju indiqur, 
rt jr mr tien­
drai vur mes 

paltrv

Reliez les 
points por 
ordre, le 

rcsultot sera 
un dessin

AU CIRQUE:

Avoncez por ici, mes 
mesdames, pour 

>■ ir l'homme à la 
f- de caoutchouc"!

68 70

NOIRCISSEZ

jrn« . tt te à l'envers.

DESSINE.c. du point 'A" ou point "Z" dons l'ordre 
olphobétiqne

Chacune 
des sections qui 

contiennent des points

Puis du 
point "un 

ou point 
' quoronte"

Et pour finir, 
dessinez du 
point "quo 

rente et 
un" ou point 

soixonte- 
dix-sept

BONJOUR !
Foites un dou­

ble de moi 
dons lo coge 

vide

Copiez-moi . . .
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i ê

\ h«»r(J d'un paqurhot 
arrirn, à mi-chemin <*n- 
he S'neanour et M.mil(ewUHP5R. (i

71y#A\
^Me ! Il n’u\ait pas besoin (b 

deeoller la tcti

^Lj/
r don. monsieur. Je suis le lieutenant 
1 b ison, des fusiliers marins. Je viens 
, ,me de finir quelques petites affaires 

I identic Iles. Je suis maintenant libre.

l'ai remarque que la jeune dame qui vous 
tecompagne semble malheureuse. Si je 
puis être utile pour la distraire . . . n'im­
porte quoi ... un verre d’eau . . une

n
ronversation

I

i
*i

I

t'n vapeur à dis 
heures. Veux tu 
vérifier ta po 
sition ?

Si ta navigation est 
exacte, nous devrions 
faire le plein d’essence 
à Formose dans une 
couple d’heures, Havoc

C'est pas mal 
ca. à moins 
que j'aie été 
distrait

Nus tard, sur le même appareil, Terry et 
I!.n <>e se dirigent vers une base au Japon.

i

*

Hum î Dis-lui que sa question 
m'embarrasseMonsieur, cet avion vérifie sa naviga­

tion. Il veut connaître notre position\ttendez une seconde. 
<!• ni.inder sur le pont

Je vais le

%

\ «

1^*' •' .u.lltl IVbfc L’Action Catholique — Québec
Vol. XX, No 31 <7391 — 19
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• Suitr df Ih page 16

«•t l«*s symptômes que vous me 
donnez, par votre lettre, ne sont 
j/.is suili'Amment complets. Me­
me s’ils 1 étalent, je vous dirais 
volontiers que je n'ai rti la com­
pétence ni l'ambition de répon­
dre à des cas particuliers de 
médecine Votre médecin, ma­
dame. demeure, dans votre cas. 
le seul confident et le seul con­
seiller que vous puissiez avoir. 
Kl au nom de Dieu et de votre 
santé, ne vous confiez pas. com­
me cela, à tout venant pour ce 
qui retyirde votre santé l.a san­
té est la plus grande richesse i> e 
nous puissions avoir sur terre, et 
le* médecins sont là pour eu 
prendre soin ('onfiez-vous donc 
tout simplement a votre méde­
cin avec confiance et abandon­
nez-vous à 'es conseils

Prière de communiquer toute 
correspondance relative a cette 
chronique à:

Itolland Humais,
60, Cote dr Courvtle.
Courville, P.(J.

Les sciences...

Les jeunes 
naturalistes

• Suite de la page 14

marquable par la quantité d’espè- 
tc* dont les feuilles sont douées 
de mouvement. Cette caractéris­
tique se retrouve chez les Légu­
mineuses de faible taille comme 
le vulgaire haricot, le mélilot ou 
fom d’odeur, de même que chez 
le* arbres fiui appartiennent à la 
même famille, tel que le glêditsia 
et l'acacia. Tous font leur toi­
lette de nuit, en rabattant leuis 
folioles l'une contre l'autre ’

—o—-

Le même phénomène s'observe 
d'rine layon frappante chez une 
ii iuvai.*e herbe qui vient s'im- 
planter discrètement dans les al­
lée humides et les plates-bandes 
de nos jardin C'est l’oxalis, ap- 
pelé communément surette.

Pour d'autres plantes, la façon 
de sommeiller n'est pas la mê­
me a l'obscurité, elles ferment 
leurs fleurs désormais inutiles au 
r< ■ ird ou à la visite des insectes.

Ainsi la fragile corolle du lise­
ron des haies ne daigne pas offrir 
sun riant vi*age aux caresses trop 
faillies des rayons de la lune.

De même la fleurs de la chico­
rée. qui sc Parc des teintes de 
1 t/ur céleste, après avoir vécu un 
jour, dérobe ses délicats fleurons 
aux mystères de la nuit.

Le vulgaire pissenlit, — ce 
Conquérant sans vergogne qui n’a 
pas craint d'envahir tous les pays 
tempérée. — devient poltron lors­
que le soleil se cache. Il dissi­
mule l’or de sa ‘Tlcur'' dans les 
bractées de son involucre vert

Les épervières, ces cousines du 
pi enlit, qui se partagent comme 
butin nos champs cultivés, ne 
sont pas Plus braves le soir ve­
nu et cachent soigneusement 
leurs fleurs voyantes aux ténèbres 
de la nuit.

Lus laiterons. de la même tri­
bu n'ont rien trouvé mieux que 
de suivre l'exemple de leurs pa­
rents.

Cependant, il est d’autres 
f'•curs qui préfèrent s'ouvrir à la 
fi.'.''tie quiétude de la nuit plutôt
ou’à rétourdissantc luminosité du
jour.

I. exemple le plus frappant 
Vf ms est sans doute connu ("est 
celui de la belle-de-nuit qui dé­
roule son bouton floral au cré­
puscule. pour ensuite le fermer 
aux premiers rayons de l'aurore

(à suivre)

LIE YS
rit

•>*'

■
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A!. Louis Bérubc, tic ! ccole des pêcheries de runiversité de l’eau varie de 3 pieds en temps sec à plus de 45 pieds
Laval à Sainte-Anne-dc-la-Pocatière, P.Q., ne savait pas durant la saison des pluies. On emploie des filets immenses,
qu’un jour scs connaissances ichtyologiques le condui- comme ci-dessus, en eau profonde, et des trappes durant
raicnr à 13,000 milles, sur un lac des plus étranges: le la saison sèche.
Tonlé Sap, au Cambodge, en Indochine, où le profondeur Photos de POffice Kjtional du Film pjr Bill McC Uj*d

•Viw..**...
M. Louis Bérubc trouve les “rues” principales de Snok- 
I ru, ciré lacustre, bien différentes des artères de sa ville 

natale, S.imtc-Annc-dc-Ia-Pocaticrc. Lllcs rappellent Ve­
nise. Un faux pas, en regardant les “vitrines”, et . . .
Flouchc! A l’eau!

Les femmes ont les memes droits que les hommes au 
Cambodge. Aussi jouent-elles un grand rôle dans ie n 
levcincnt du pays. Intelligentes et intéressées, ‘•lies ap* 
prennent rapidement. L’une d’cilcs, ci-dessus, nppiuK a 
lever les filets “à la canadienne”.
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I Ber Ik (à ilroitc), conseiller canadien des pêcheries, 
nr avec Math-Ly-Roun, de la Coopérative de 

j u !u I c I onie Sap ou “Grand Lac”, «pii s’étend sur une 
e ilt 100 milles au nord de Phnom Penh, est la plus 

«. i richesse du pays, dit-on.

.

- ■ " i^WT"'

■TT •

U&Hti

mm*

v

l'érubé a pour mission de déterminer si Tout.liage et 
h 1 éthodes employés au Canada conviennent «u Canv- 
I' i. pays éprouvé par un soleil de plomb et par une 
^ r,t humidité. On est en tram, ci-dessus, d examiner

morues du Tonlé Sap.

Plus de 30.000 pêcheurs gagnent leur vie à I onlé Sap. 
qui fournit la moitié du poisson cambodgien. Plusieurs 
villages sont des cités lacustres. Les méthodes canadiennes 
aideront le Cambodge à reprendre les marchés d exporta­
tion perdus lors de la guerre d’Indochine.

<£r?£«SS

Mt

y,*irW4
4 «rJ

•> *

** •- %?
tjf/ tév

i<tï ï- ■

Bm >1 ^

Le Cambodge apprécié également l’aide qu’apportent les 
autres pays du plan Colombo pour hausser le niveau de 
vie de ses trois millions d habitants. Quand les habitations 
sont inondées durant les grandes pluies, les pécheurs sont 
obligés de se déplacer vers le sud.
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Ê.1>S sppf...
• Sultr de lit puce 7

raconte l'hi*tolrp d'unt* impéra* 
tiir*' t'AprideUHc cl aiitnritaii«* de 
la Chine ancienne qui, dt‘«ap- 
pidntéc un jour d<‘ voir, au début 
du printemps, que les fleurs de 
«on jardin ne .s'épanouissaient 
pan donna des ordres pour qu'el­
les se hâtent de fleurir, hour 
peine de châtiment l.es jardi­
niers firent de leur mieux, les 
fleurs obéirent à l’ordre imperial

toutes, sauf In pivoine, trop 
fierc pour se plier aux caprices 
d'une femme Aussi l'imperatrice 
ordonna t-elle que cette plante 
fui bannie a jamais de la eapda- 
)r et, jusqu'à nos jours, si l'on 
en croit les récits la pi\**me n'a 
jamais reparu dans la cité do 
laiyang

(“Unesco”)

______ • ___ __ —

Un curieux

de douze

Por Jacques Kayser

“l.es cigales”, voilà un nom «i»ii 
évoque la Méditerranée heureuse 
et la chaude Provence. ( "est ce­
pendant celui que poste un «les 
chalets d’un village alpin. en 
Suisse. n«»n loin de Salnt-fîall.

l>ouze familles seulement ha- 
liitcnt ces village. Mais chacune 
d elles compte «l«* sri/e a «liv huit 
rufaiils. Deux familli'S sont fran­
çaises. deux italiennes, «leux gr«c. 
ques. deux anglaises. Une est al- 
I«mande, une autrichienne, une 
finlandaise: une, enfin, est suisse.

Ce village exceptionnel est l« 
tillage de IVstalo/./.i. Il fête, cet­
te aimer, le dixième anniversai­
re «le sa création.

hn 1944, paraissait dans une 
rexue suisse un article «iui était 
un appel. Il avait p«»ur titre “l n 
tillage pour les enfants malheu­
reux**. Iles avril I9lf». l'appel 
ayant été entendu, la première 
pierre de la première maison 
était posée, c’était la naissance 
de “l.es Cigales". Et. en effet, 
le 10 mai I94(i. arrivaient déjà a 
la Trogen. l’agglomération la plus 
pr«K-he du futur village. 3? petits 
français venant de Marseille et 
de T«>ulon. Ils étaient orphelins 
«le guerre, des enfants miséra­
bles, seuls, sous-alimentés, voués 
à un avenir de malheur. Des le 
Il nnvemh-e de cette même an­
née. res enfants s’installaient 
dans «leux maisons achevées.

Fuis vinrent d’autres enfants : 
de Pologne, d'abord, puis d'autres 
pays ravagés par la guerre; des

• Ure la suite en page it
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curieux...
• .Suit* iv I* pair Ï*

«•ntJiitH i)ui avaient en roinmun 
1,.^ ^ )Ufi’rMitce> endurées et la 
I* .1 * immense d'être seuls au
in rit.

Vu vilt-ue IVstalowi. ils re- 
tr u rent non seulement un toit, 
ii.i •r\ une santé, un éiiuilüire 
u :i\ e un u unis par les Imr- 
r . . ru . r!>i* "s. mais encore et 

T. ù-s uirents. une lamil* 
! '*ir, en ei'i-'t, chaque maison
tii i .'.lute est dev *nue un foyer 

b’e. I.es eiiiauts de cinq j 
d Wt a , .sont Kroupês. par na- 
ti i .! .* et. quand c da se trou­
ve pi -IM*. uM’anl de tilles que 
de Tareui.. I.e> ‘‘parents", un 
in n -ur e? .a l’mme. veillent 
a | i ‘ u li n se luire des en- 
fa'*'.. • disp.•usent aussi les
s du, i‘î • »”, et la cV.hi le affec- 
ti >u »is f j 'U'Il* aucun enfant 
ne *11' /éuiu uir.

di ses propres ailes. Des enfants 
de la première generation, la plu­
part font uu apprentissage soit 
••n Suisse soit dans leur pairie 
ou il est prevu qu’ils se fixeront. 
Mais la maison ou ils ont passe 
des années de leur vie demeure 
pour chacun le foyer familial. Ils 
» reviennent pour lés vacances. 
lU v écrivent pour conter leur 
nouvelle existence, pour deman­
der conseil, pour puiser un peu 
•I .ippui affectueux dont ils ne 
sauraient plus se passer.

I.'oeuvre qu'est le village l*es- 
t ilo/./i \ it grâce aux dons, t’ha- 
que année ont lieu en Suisse des 
campagnes publiques en sa fa­
veur. D'autres pays contribuent 
aussi a son entretien. Ne d'une 
généreuse sollicitude, le village 
IVstalo/d. au cours d'une vie de 
dix années, a vu se dégager son 
but essentiel, uu but d une haute 
parlée humaine. Kn fondant une 
rommu » ni'e d'enfants et d'adul­
tes de tant d.* pays différents, en 
i enseignant la compréhension et

C'est clair !
Après son premier grand rôle. 

Gregory Perk, de passage à New 
York, avait invite quelques amis 
a passer une soirée au très select 
et très fermé Stork Club. Ils 
étaient sur le point d entrer dans 
la salle, quand un leur fit savoir 
que toutes les tables étaient oc­
cupées et qu'il ne restait plus la 
moindre place. "IMs-leur qui tu 
es", suggéra un de ses amis, a 
Gregory Peck. A quoi l'auteur 
répondit : "Si je dois leur dire 
qui je suis, c’est que je ne suis 
rien".

\ > : i ’ . *i "I.es Cigales", un 1 assistance
je i r ' ; • ur ’’»' • •. qui est teurs <ln vi’h
«1 • • 'Y* ' ’ i c' i is pour la leurs ont f
Fr i »■». pi 1 • un Imi g : : • -le père tnt*nt, ri:i is
P • i év q.i'r 1 *s j ’ -s difli- \lpes. un i»
d !1 • . les ' • ivnnx. 11 s ••crès de est une «
se - •ü 'mit *‘T ' Ils’ . et binaires s I K < > .
au i ur.i"iui ri • t : . 1 i re?! ns
(1 ,. ■» nni «mt remnlacé les
n. i n uix ’ • !' n ♦Ctp h -u-
re. Il ei-ne es éco *1 •rs au cor- -♦ ir •il ! ehi ,r*s rr:»n ns. et au- C
del Il maintient lil -u vivantes >*
ali v t le-, c m» iin" •c moeurs
et i •- tradMims fr:> n -ai-.es. IC

Chapeaux!
Cue dame entre chez une mo­

diste et essaye une vingtaine de 
chapeaux avant d'en trouver un 
à sa convenance.

— Celui-ci est merveilleux, 
s'écrie-t-elle, voulez-vous me le 
faire livrer chez moi ?

— Je veux bien, répond I* 
vendeuse, mais je vous ferai re­
marquer que c'est celui que vous 
aviez sur la tete en entrant.

Grand oréfentîeuxi

J.-P. Morgan, le fameux ban­
quier américain, télégraphia uu 
jour au president d'une compa­
gnie de chemins de fer dont il 
était actionnaire, pour que l'ex­
press C 37 s'arrête dans la petite 
gare d'une ville. Il avait l'inten 
lion de monter dans le train.

Quelques minutes avant le pas­
sage du train. Morgan arriva a 
la gare et s'adressa au chef de 
gare :

— Vous avez donne l'ordre de 
stopper. Ici. le C 37 ?

— No, sir, répondit le chef de 
gare.

— Quoi ? s'exclama Morgan. 
Vous voulez dire par là que vous 
n'allez pas arrêter le train pour 
moi ?

— Yes, sir. répondit le chef de 
gare.

— Kh hien, cela vous coûtera 
votre place î s'écria Morgan, fu­
rieux. Je vais vous faire ren- 
•voyer !

Au même moment, on entendit

Ni repris 
ni échangés

• es Dupon, vienneut ,1
une petite fille. | ‘ u* ■mi bu
rand les félicite, pm, demillld(. a 
leur fils, le jeune l'h-rre, qUa,rr 
ans. s'il est heureux d'avoir un,.
petite soeur.

— Oh oui. répond I rn|Jnl 
mais j aurais prefer un petit lit­
re.

— Pourquoi, alors. „r denun 
des-tu pas à tes parent» dr |>.
changer ?

— Je voudrais bien, dit Petit 
Pierre, mais r est pa» possible 
C* fait déjà quatre jour» que
nous l’utilisons.

le sifflement de la locoinotirt 
qui s'approchait de U station.

—- Voulez-vous ... hurla Mor­
gan. quand le cbel de gare l'in­
terrompit :

— Je ne sais pas ee qui vou> 
fait vous enerver tellement. 
Pourquoi voulez-vous que jarre- 
te le C 37 ? Il s'arrête toujours
ici !

i ■■«11■ rvvvtvvvvvv va* t ■

Connaisse ns notre Canada
Dans chaque chalet. I“s cours 

ont lieu ri »ns la langue maternel­
le. Mns f un-èa-midi. t^us I *s en- 
fan'.s se mêlent au cours des ac­
tivités internationales: rythmi- 
qu • et gymnastique, jeux collec­
tifs. mu-ique et arts travaux ma­
nuels. I.’allemand, langue c *m- 
munc du village puisqu'il est si­
tue n Suisse Alémanique, est 
en ei-jn • à tous les enfants. A !a 
tin de> années d’école primaire, 
chaque elève pass.- six mois dans 
une classe d'observation et d’o­
rientation. I.e cycle d’études se­
condaires. le ronduit soit à une 
école technique ou commerciale, 
soit aa collège de Trogcn où il 
peut achever sa maturité.

I.e village, en accueillant un 
enfant, assume la responsabilité 
dr son développement et de sa 
formation et veillera sur lui jus­
qu'à ce qu'il soit capable de voler

J'
' , AM?

Cri d u coeur
Il avait épousé une chanteuse 

à la voix merveilleuse, mais d’u­
ne bêtise incommensurable. Un 
jour, il rentre chez lui et la trou­
ve pérorant au milieu de quel­
ques amies. Il l’écoute une mi­
nute puis, n'en pouvant plus, il 
se jette à ses genoux :

— Chérie, je t’en supplie, 
chante !

Certificat
I.a maîtresse de maison :
— Sur votre lettre, vous ne 

me dites pas pourquoi vous avez 
quitté vos trois précédents em­
plois ?

— C’est juste, madame. Mais 
vous ne m’avez pas dit non plus 
pourquoi vos trois précédentes 
bonnes vous ont quittée ?

& W?*

'*4'*j**t
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LE /* AMEUX "STAMPEDE" de Calgary se prépare chaque année des semaine'' n 
vance quand on se met à cueillir des chevaux sauvages dans des “ranches" éloignés et des t>'< 
vagues. Ces bêtes vigoureuses sont le pivot du spectacle tant vanté. On les achemine vers ( m 
en les faisant traverser des rivières à la nage et en les fail ont paître à divers endroits sur la ><>“(* ■ 
Les chevaux entrent de nuit sur les terrains du “Stampede" pour éviter la circulation diurne. < '• 
pendant que deux authentiques “cowboys" de l'Alberta se roulent nonchalamment des cigait 
tes, la moitié du troupeau se détache et pointe vers une colline.
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Avec les Pères Blancs
r»»rï|

il

D erniere messe
(Suitr)

pris
: |>cau Jour, Dominion fut

forte fièvre bilieuse, 
iléu i ai trop, « ai 

, , \ ait ou précédemment des
.•z bénins. Comme de
le rémède protluisit son 

(l|l. i,e lendemain, Dominieo
•O, et même au 

1 i anuel; il avoua eepen- 
, i m entir indisposé et mal 

et prit une dose de ca- 
j„M .lin d'évacuer plus complè- 
Uroent sa bile.

LA MALADIE
1 h : position persista, mais

, nariste n’en continua
naai a suivre avec la com- 

ii unauto b différents exercices 
L univers, lui di- 

miton, lu pourrait marcher... 
fi Di iim <’ n'était debout”. 11 

i tentait do ré
pindi. 1 re. je ne puis pas res­
ur ira Ue. il me faut du
ni,.aveux i et, de fait, mar- 
fl, usq au dernier moment.

l i 1!' déoembre. il demanda 
u,i i, t Siiiorieur l'autorisation 
t|( | .•! a nuit sous la préau.
Aj i.‘ la 11 lire du soir, le Père 
Supnieur . rendit près de lui 
,. ni m er <lr son état. Dominieo 
(•tail m peu affaissé, mais aucun
, : .Ht l'IK I '! •• SC

rini i ment le menacer; il n'en 
tlcii!,,i .i i moins à se confes- 
mt et a recevoir aussitôt l’Ex- 
tréiM Ci.'non. Mais, après avoir 
fiiloi.iJu confession, le Père 
Sup« rieur I heure tardive et 

.ide qui n'offrait au­
cun symptôme de prompt dé* 
noueiiu nt, préféra différer au 
lendemain ce Sacrement.

la lendemain, dimanche, le 
Supéneui dc\ant célébrer la 
Mtinlc nn sc de très bonne heu- 
n vint i ■ ndre des nouvelles de 
la nuit, en se rendant à la cha­
pelle l.a nuit avait- été sans inci­
dent nui's Dominieo sc sentait 
épuisé Je vais dire ma messe, 
lui dit le Père Supérieur, unis- 
tm . moi et pense un peu pen­
dant cette demi heure à Jésus 
souffr.int ■ t mourant sur la croix.

Notre Seigneur de 
fai<!< .. bien sanctifier tes heu­
res de souffrances”.

DERNIERE MESSE
I.e Supei ieur était à peine ar- 

nw a i l; troit, que tout douce­
ment m uvre la porte de la cha- 
pelli ("est Dominieo qui, en se 
traînant u i ci ahlcment, vient as- 
fivier au s. mt Sacrifice, afin de 
*umr de ,.ius près et plus Inti­
mement a la divine Victime.

S appuyant au mur, il va s’as- 
vur sur U premier banc qui s'of- 

adossé tant bien que 
nu,l au nui de la chapelle. Plus 
dune fois i] change de position 

t< u Jour' aussi pénible l'une 
flue l'autre.

"Sanctus,
tus Sanctus ... Sanc-

Dominn< n’en peut plus... ses 
f|:i<. m,hi a bout... et c«‘pen- 
*:,‘r 1 il 'eut assister à la messe...

‘,eii>iiii sur la terre battue de 
I;. cha| ■ lli ... et, tremblant de 

s’enroule comme il peut. 
‘!"ns <1 couverture, face au ta­
bernacle, les yeux brillants, 
,,x< Mir l'autel où son Dieu 
'"nt de descendre... 11 fait pei-

a '°11 lui parler est inutile,u ne rcou regarde pas... Il est
■' te par ses souffrances ou
Per 1 Ilote divin.

^ l'omine, non sum dignus”, 
, ’ soulève... essaie den'«"n ., genoux... Force lui 

''' s asseoir pour recevoir 
" Quelques secondes 

11 v< lève... et retourne.

il a passé In nuit. Le Supérieur 
le trouve, un peu plus tard, cou­
ché auprès d'un petit feu. les 
yeux fermés, le chapelet enlacé 
entre ses doigts, les mains join 
tes sur la poitrine.

"Dominieo... tu aurais dû res­
ter ici, le bon Dieu ne demande 
pas aux malades de s'imposer 
pareille fatigue pour assister à 
la messe”.

"Je le sais, Bwana, mais si Jé­
sus a tant souffert pour nous, on 
peut bien essayer de souffrir un 
peu pour Lui... 11 y en a tant 
dans ces régions qui n’y pensent 
nullement... Et puis, vois-tu, c’est 
aujourd hui ma dernière journée 
sur la terre; je voulais la bien 
commencer, pour que le bon 
Dieu in aide à la bien terminer. Je 
le sens, c'est fini, je ne serai 
plus ce soir, du Séminaire.

FIN EDIFIANTE
Dans cette matinée du diman­

che, Dominieo, entouré des sé­
minaristes qui l'aimaient réelle­
ment, leur donnait des conseils

i® U iMÿfi

I*
HIS T O ï. RE D'E U G R i E N T

CHRÉTIEN • •

RESSEMBLANCES d DIFFERENCES
entre les rites d'Orient et d'Occideiil
Admettons-le tout de sui- pleur des gestes, par la puis- 

te, les’apparences ne sont pas sance et l’originalitô des 
les mêmes, mais, en réalité, parle pas de similitude en- 
aux deux extrémités de la tre la messe latine et celle

de la même famille. Les ho­
mélies de Chrysostome ont 
un rythme superbe, mais ce 
n'est point celui de Bossuet

îh6me- le 1«e j® .P“ par- .n ........... s. T„us d.-ux
rais bien voulu être prêtre, di- 1 * ii° jdre ‘ ° S"CCCS c®. (lu®. Je n y ai rK'n com- prêchent l’évangile, la mura-
sait-il, il y a tant de païens à ‘iloni Pour Ies diverses scenes pris. Au reste, je ne me Je et les vérités éterelles :
convertir... et les Pères sont si 
peu nombreux. Il faudrait beau­
coup de prêtres... oh! oui, beau­
coup... Quand je serai mort, je 
prierai bien pour vous tous”.

Puis il fit aux séminaristes la 
distribution des menus objets 
qu il avait: couteau, médailles, 
images, etc... Il ne garda que 
son chapelet autour du cou et 
une croix sur la poitrine.

Vers 10 heure.®, il demanda au 
Supérieur les derniers sacre-, 
merits; un coup de cloche réunit 
Pères et élèves autour de Domi- 
nico, toujours couché sur sa sim­
ple natte, sous le préau. Le ma­
lade, en parfaite connaissance, 
suivit attentivement toutes les 
cérémonies.

Après quelques minutes de re­
cueillement, il remercia le Supé­
rieur de tous les bons soins qu il 
lui avait prodigués et, lui mon­
trant une large ceinture de drap 
bleu qui l'entourait: "Je vou­
drais, dit-il, qu'on me laisse cette 
ceinture après ma mort. Elle est 
bénite et les Pères Jésuites l'im­
posaient à tous ceux qui se con­
sacraient à la Sainte Vierge... Je 
ne voudrais pas m'en séparer".

On le lui promit. Nous nous 
retirâmes et les séminaristes 
restèrent près de lui à réciter le 
chapelet.

AGONIE ET MORT
Une heure plus tard, l’un d'eux 

vint nous prévenir que Domini- 
co agonisait. De fait, ses lèvres 
se décoloraient, une sueur abon­
dante couvrait son corps; on lui 
mit un crucifix dans les mains 
qui se crispèrent bientôt autour 
de l'image du Sauveur. Une der­
nière absolution... quelques sou­
bresauts... un soupir prolongé, la 
tète du moribond s'inclina légè­
rement sur sa poitrine. Domini- 
co venait d’expirer au milieu de 
ses condisciples consternés par 
ce dénouement si rapide.

La toilette mortuaire terminée, 
les séminaristes transportèrent 
le corps dans une salle, où, vêtu 
d'une gandoura blanche, il resta 
exposé toute la journée.

Aussitôt que fut connue la 
nouvelle de cette mort, les Ba- 
bemba affluèrent auprès de la 
couche funèbre. Le Supérieur 
dut interdire formellement les 
cris, les pleurs, les gémissements 
aussi aigus que prolongés, qui 
accompagnent le deuil en ces ré-

ciu drame eucharistique, 
changent très peu. Le choix 
des lectures, des prières 
chantées ou lues, amène les 
mêmes éléments.

Des deux côtés, à Antioche 
et dans l’Occident latin, la 
messe renferme une prépara­
tion avec des prières ou des 
chants; et puis se succèdent 
les lectures de l’Ancien et du 
Nouveau Testament, l’homé­
lie, l’offertoire, la préface de

plains pas que 1 Orient et saint Jean Chrysostome, a- 
1 Occident se ressemblent si vec des images comparatives 
peu au sanctuaire. Jen fais rapides et presque incessan- 
la simple constatation. L’O- tes, fait passer sous les yeux 
rient est très beau . . . mais de son auditoire des pierres 
il est un étranger.” précieuses et des diamants;

Non ! l’Orient n’est pas un Bossuet fait autrement. Il ap- 
étranger ! Nous venons de Pt>rte posément des éléments
montrer comment, sous des 
apparences particulières, il 
lait le divin sacrifice à peu 
près comme nous le faisons. 
.Seulement, il y a l’attitude

glorification, le Sanctus, la .corporelle spéciale aux races 
cène avec l’appel de l’Esprit oui vivent dans le Levant et 
Saint, le memento, le Pater, il y a la langue qui n'est pas 
la communion et enfin le ren- la nôtre.

' ' ••• » * • x. ««Mil il* , «i\ \ ^ ~
1,1 11 sous le préau où gions et qui, sans cette défense,
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voi des fidèles.
Toutefois, la messe orien­

tale comporte des particula­
rités de detail que nous ne 
possédons pas et parmi les­
quelles je veux remarquer, 
par exemple : une prépara­
tion plus longue et joliment 
imposante; après l’homélie, 
le renvoi des catéchumènes 
avec bénédictions et litanies; 
la procession de l’oblation 
portée en grande pompe à 
l'autel; le baiser de paix pla­
cé avant la préface; la com­
munion sous les deux espè­
ces; un autel unique dans l'é­
glise bysantine avec, dans la 
journée, une messe unique, 
où concélèbrent à la fois tous 
ies prêtres attaches au sanc­
tuaire.

Tout fidèle latin qui a as­
sisté à l’un des offices orien­
taux, sera un peu étonné en 
lisant ce qui précède. Il di­
ra ; “Votre cérémonie orien­
tale était opulente et splen­
dide par la grâce et l’am-

n'auraient cessé qu'avec le dé­
part du dernier Babemba, telle­
ment notre Dominion était en es­
time tant auprès des chrétiens 
que des païens.

Et maintenant Dominieo repo­
se dans le cimetière de Chilu- 
bula, près d'un de ses «indisci­
ples emporté comme lui par la 
bilieuse, l’année précédente.
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lx» prostrations, les encen­
sements, les gestes des ac­
teurs liturgiques orientaux 
iqur sont particuliers. Nous 
en saisissons la raison : l’o­
riental accompagne ses pa­
roles d’un mouvement exté­
rieur qui n’est pas à nous. 
Prenons une phrase qui ex­
prime un des sentiments très 
vifs de l’âme humaine, com­
me l’action de grâces, la priè­
re, l’adoration; pour la pro­
noncer, le Gaulois, l’Italien 
et surtout l’Anglo - Saxon 
prendront une attitude, em­
ploieront un ton, et feront un 
geste qui ne seront point 
ceux du Copte d’Egypte, du 
Syrien de Damas ni du Grec 
de Galata. l^es personnages 
de Virgile ne se présentent 
pas comme ceux d’Homère. 
Les héros de Shakespeare et 
ceux de Sophocle ne sont pas

Délicatesse
Les invités avaient déjà pris 

place à table quand, tout à emip, 
la maîtresse de maison se leva de 
table pour mettre une eouverture 
devant l'aquarium. Et, comme 
les invités la regardaient faire 
avec ctonnemrnt, elle expliqua '

■— Mon mari ne veut pas pei­
ner notre poisson rouge, ear il y 
aura de la earpe, au dîner!

d’architecture de grand style 
avec lesquels il établit le 
mouvement de sa thèse. L’al- 
litude de l’évêque de Meaux 
ne pouvait pas ressembler à 
l’attitude à J’am bon de révo­
que oriental Jean. I^es gestes 
aussi devaient différer. L’oc­
cidental a peut-être plus do 
vigueur dans l’allure, plus do 
nerfs, plus de géométrie; l’o­
riental montre plus de gra­
ce, plus d'aisance, plus de ca­
resses. OU EST LA SUPK- 
RIOKITE . Jr ne . 
pas répondre à cette ques­
tion. Mais cette différence 
d’attitudes fait que la divine 
tragédie de la messe orien­
tale, surtout quand nous ne 
l’avons pas étudiée d'avan­
ce, nous apparaît comme une 
chose étrangère et mysté­
rieuse.

Le mystère est grand du 
côté des gestes. Il est aug­
menté bien davantage enco­
re par la langue des liturgies 
orientales. Do notre latin, au­
cun mot n’est prononcé. C’est 
un autre monde qui parle, 
ou Je monde des Scythes, à 
l’heure où ils envahissaient 
les plaines de la Moscovie » t 
ia vallée du Danube. Dans 
les paroles des pontifes orien­
taux .i l'autel, il y a des a< 
cents de Memphis, de Baby- 
îone, de Chanaan, de Perga- 
me, de Nicée, de la Kief pi i- 
mitive et des Balkans.

«lêiêpii* d» rovuvr* d'Cirlent.
)Hi7, rue tlrrrl, Mouutiil 2«.c. P. r,*.

••Aliter l'Ocuvr* d'Orient. r **i 
tmvAiJIrr â l'unlte <i* I'EkIim".

Vol XX, No 31 (743) - 23



- •

pîïîî^

/A
t

I'our Itiff, cVt*t him* iiffuir** 
«le vil» ou ilr mort iI'iihhIh- 
tor it lit |»ri*iiili%n* ili* non 
iioiivMiu film à Tokyo, i*i* 
»oir. — .1»* iruimi* pus It» 
voir piloter m»ii avion pi*r- 
hoiiiii*I, et je le lui al till. ••

V
a;

II aerw dr re­
tour huIii et 
Mtuf dem-.iln, 
>1. Slotnik. II 
tient à vivre 
sen rôle», niai» 
il e*t trop n;a- 
liste pour ne 
pitM être pru­
dent.

/

,\ f&JK,

Coniiiie Joliiuiy, Diane et le pro­
fesseur tiruiiKer nttenilent l'avion 
à l'aéroport île Kowloon, le M»rt 
semble rapprocher d'euv la vie de 
deux autres perHOiineH. D'abord, 
celle de Slash Dillon, un bandit 
accoinpaKHé d’un _ ‘i*r, puis
celle de Kiff Itrandou, une étoile 
de cinéma, s|M‘cialisé«* dans les 
rôles «le “durs à cuire”...

A ce moment, sur la route qui
conduit à l'aéroport...

<Jue diriex-vous 
maintenant de m’eu 
leter c«*s m«*n«>ttes. 
Flaherty, au mnins 
d’ici l’aéroport ? 4e 
ne puis pas tous 
échapper Ici

Inutile d > penser 
Slash ! Toi et moi, 
nous sommes coiiiiim 
des frères siamois et 
relu tant que tu ne 
seras pas derrière 

barreaux do

1X>t T A COUP

St 3

&k.

('ontme le chauffeur tourne 
brusquement. Slash frap|>e 
Fnherty en plein front.

Il a fait un bon 
coussin |Hiur 
Maintenant, les 
clefs.fc

ï

7i

► rrvipr> svN('i« «Tr «M sonuo roSht» Riservito

I4BRK ! — 4e 
pr<*ndK s«*s 
papiers, sa pla­
que «le policier
••t aussi

J

A suitre
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